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I. ariiatioii eonlinue en Irlando, mais sans ¡ncidents nou- 
'  oaux. les meeíings se siiccédent Dorniireux et énoi'jújucs, el 
l olieiidaní la queslioo n’avaiicc poiiit- l-'Augicterre deineure

raime el indíffórente, en npparrnro ihi inoiiK. Sir Ilolirrl l'rci, 
ijiii scmljle avoir adopté pour deviso, Impavidiim ferien! 
ruintp. declaro qii'il no vriit ni dii rf/ir«í. ni d'iine róformo 
religieusp en IrlaiiJr, La Chamhro de« Lnrds disrule sans con- 
rluro, et le diie de Wol'iiiglon demande c|iic lo poiivoir so 
tirrme prrt á défondro les ¡lersonnos el les proprielés, Espi'- 
rons néanmoins qu’oii rociilora devant les consé jiiences d’un 
comlial.

Les merifny/t d'lrlando présenlent un sperlar'o vraiment 
exlraordinaire : trois ou qualre cent millo homnios accourant 
á un rendez-vous commun, s’échelonnanl au |iiod d’un colean 
¡>our enteudre un oralenr polilique, voilú ce qui n'ost d'accord 
ni avee nos mreurs. ni avee nos lois. Do móme en Angiolcrrr. 
dans co pays dont la constilution ost si solide, si immiiable. si 
inllo.Kible. on voit fréqiirmmoiil des meelings qui ont pnur ímt 
le renvorsement de crtle mome cnnstilullon, A l'heure indi- 
quóe, 011 laisse les jiarois,sos désenos, on siispond les travaux 
agricoies et industriéis; jpunes ou vieus. Iiravant la fatigue rt 
le solcil. n'liésitent pas á fairo un voj'ago de vingt on tronto 
millos pour venir se gnmpor autour ri’un lender. I.e pays 
convoqué so met en marche comme un seul limnme. Dos mh- 
liers d’individns arrivent par oscouades. avee des banniérrs sur 
lesqiiellos leurs vicu.t rt lenrs rspéranccs soni oxprimés jior 
uno devise, par un signe enililémaiiipie, Qiielijuefois. lorsque 
le TOfríiJiff doil élre consaci'é á i'examon des griefs des classos 
ouvriéres. I'unique symliole est un jiain porté au bout d'une 
perche. Le speaker párait, monte sur une estrado et harangue 
la foule. Aussitótque le specek commrnce. le plus profond'si- 
lence s’établit. Le reeiioilleniriit de l’asscmblee permet á l'o-

ra trur de so fairc cnlrndro au loin. el los |ilirases á cffrt ¡■•i'' 
sent de boliche en Luuclie jusqH'aux personiirs qui sont nlaci • ■. 
Iiors de la porteo de sa viiix. He temos á aulre, dos a|iplaui!:‘- 
scmcnls prolongés font vibrer 1‘a ir; urs grogiiemcnls (gruñí - 
aceueilicnt les noms des advorsaires, dos hurrahs ceiix tb • 
i.arlisans. Si Torateiir domando dos siilisidos, soudoin toiU" 
los bourses sont niiverlrs; les pimnds. les skiilings. les pfni< 
lo suporllu dii riohe et le denirr du paiivre sont offorls a\ i 
lihóralilé. Le speaker lonne; los acclDmalions rcdoubloni; b . 
actos du ¡louvoir sont ernsurés avoc liarüicsse, les mini'i; i . 
altaqués avee violence, Qiiand lo chef du partí se lail, d’amri - 
jimineiit sa jdare; ou bien le graiid meeling so fractionm i o 
jiclils córeles iiui en sont comnio la monnnio. D’ordinaivr ¡ ' 
.lonniéc se trrmine par un lianquet. oú les meinliros los [bi. 
infliionis du meeling íratornisont le verre :i la maiii pi ia'i.ni 
quo la ninllitude regapne sos foyers.

Ce mol meeling. ipil sigiiiíie’ (i.MrmWcr, s'appliqtio á liniie 
TÓiminn provoquée jiar des inléréls commerciaux. religión». 
|dulosophiqm’s, scieiitifi(|ues, etc.; maison dnnno |iliis i.nii- 
culiéremonl lo nom do meetings aiix séances pioliliqiies t eno» 
en picin air. a la  face du rioL

De tniis los ineeííng* d'lrlande. le |dus rcmarqiiablo, lo pin- 
caraflérislii|iie, est colui que O'Connoll a préside sur lo i iiainp 
de foivo de Donnybrook. Dos affichos apposérs snr tous lo: 
murs avaient aniímice la rénui'ni pliisieurs jours á ravancr. 
Les boutiques élaieiit ferméo.s, los travaux avaiont eessé. lió. 
huit honres du matin, les charbonniors ct porlofaix étaioni :o- 
seinblés devant Thótol du ginod agiiateur. MorrioD-Sqiiaro. 
pour lui servir de gardos du corps- Les coiqiorations do' i.,'
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liers se sont rendues dans la malinée au villagode Phibsboi-ough; 
dlesélaienl au nombro deqiiarante-lrois, comprenant chacune 
environ quatre cents individus, ün li':ait sur les iianniéres. 
outre les devises des coros d'état; les M andáis pour l ’M a n ­
de: l’M ande pour les írlandais; rappel el pas de separa- 
lio n m o u s  irtompAerons p a rí’unton: la reine, OConnetlei 
fe rappei-'L ’un des drapeaux représonlait la banque d'lrlando 
á College-Green, avee ce refraiii d'une chanson popnlairu :

I L'd Heeiinf.)

Aoíre ríeíWe maison chez nous. La plupart des étendards 
élaienl rangos en faisceaux dans des voitures découvertes el 
attelées de qualre chevaux. Sur la voiture dos poiiers d’élain 
se tenait un jeunc homme coifTé d'un casque d’étain. porlanl un 
bouclier et uue hache d'armcs d’étain. el qiii semblait défendre 
la couronne d’.Anglcterre. en élaiii poli, placee á l ’extrémité 
d’une Inngue pique,

II fallail traverscr la villo pour so rondre de Phibsborough,

M.'eí'v

qai est au nord, a Donnvbrook, situé au sud-est. I e corlegc 
s'ost mis en marche par escouades, sous la direclion de genllt- 
men qai avaient pour signe dislinclif: les uns, un rnban blcu 
ou veri en sautoir; d’autros, uue cioile sur la poilrine. L’im- 
mense prncessinn a délilé devant Merrion-Square, saluanl pai- 
des hourrahs O'Connell, qui, du haut de son balcón, \ assail en 
revne son armée. et ralentissail ou pressait la marche, Dov.ml 
le Doyal-Exchaiige, en vue du chíleau do Dublin, les umsioicns
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nnl ciéculó lo God save Ihe Quetn. et Ifs hommcs dii pciiplc, 
m  jetant en l'air leurs chapeaux, les femmes, cii ajitant leiirs 
mouchoírs, ont applaudi avec eolhousiasme cette démonslra- 
lion pacifique.

O'Connell a pris place á trnis heiires ct demie sur la nlalr- 
forme élevée au centre du champde faire. M. Tlni-rison, íiibri- 
canl de chandelles. M. Hiigiies, ouvrier ciseleiir en ai^enl, 
M. Grinis, cordonnier, ont propone diversos résoltitioi)SC|iii 
ont été successivcnient adoptées, O'Connell a fait onsuile. en- 
tendre sa parole toujours iniissatile el forte, si propre á ¡m- 
pressionner le pcuplc par la nide franchise des espressions. 
L’éloíiHCnce d'ü'Connell ressemlile á cellc de Shakspeare ; 
laulót i¡ emploie les ¡mages les plus Lrillantes et les plus clc- 
vées; tautót il emprunte au langage popiilaire des facoiBS de 
l>arler pittoresquea, des diclons énci^iiiues, d'lioureusos tri- 
vialilés.

Dans pclte assemidée, cominc lians tírales les anlres, O'Con- 
ncl! a rocommande l'ordre el la paiv. « Pas de violencc, pas 
dVmeule, » a-t-il dit; ct le pcuple a n‘[>OMdu par des cris de: 
Non, non I Ce sont ces injonelions réilérées ciiii ont prévonu 
jusqn’á ce jour l’emploi de la forcé armée coíilrc les metlinut. 
Supposei que cent ralle individus se forment en assemidée 
déíiljéranlc sur un point quolconcjue du ícrriloire francais. ils 
passeronliogiquenieiit des paroles al'aclion, de ropposition ver- 
hale á la résislance 'armée. 11 n’en est pas de memo dans les 
Trois Iloyaumes: les discours los plus vchémenls y engeu- 
ilrent rarement míe éraeiite : et d’ailleurs la vue de quelqites 
soldáis, de imelques poiícemrn armes de li.ltons. mei cu hiite 
les groupes Vs plus compactes el los plus exasperi's. Ce faIt, 
ilémonlré par l'expericnce, a rassuré jusqu'á ce jour Varísto- 
cratie hritannique. el les loryt ont regardé avecdódain des 
manirestalioiis qiii. maleré la gravité des plaintes el la réalité 
(les soiiffpances. l■es.spral̂ Ienlá la comedie de Shakspeare : J/urA 
ado about nothing.

%  ,,

Ün lit dans Icsjoiirnau* ; « Depuis qnelqui's añilóos, IcPa- 
lais-Royal volt sa voguc ct son crédit liaisser. Anjonrd'hui. 
plus de vingt arcades sont en vente ct ne trouvent que des 
offres Lien inférieures á leur vakur d'il y a dk ans. Un grand 
nombre deboiiliquos, rielies magasins na'guére. .sont abaudon- 
néns á des lailleurs de pacotillc, ct d'ai'ilres .se iouent difli- 
cilcment. On aimonce que les propriétaires du l’nlais-Roval 
vieunent d’aJresser une |>élil¡on au rol iionr (ju’il soit avisé 
au moyen d'arréterlemalde piasen plus Ifagranl, et de rendre 
la sécurité á tant de graves iiitéréts, meitac'és par cetlo depré- 
cialion.» ‘

Quoi donel le Palais-Royal seraii-il arrivé au lemps de sa 
diicadenee aprés une si longuc prospéi'ité el une si lirillanle 
tüstoire ?

Peudant prés de deux siécles, de 1G2D. épnquc Je sa foiida- 
lion, aux premieres années de la Ri'voliitioii. rhisloire du Pa- 
lais-Royaí a été, pour aínsi diré, núsloire du rnvaunic de 
France. En élevant le Palais-Cardiiial sur les délirlsdu vieil 
hotel de RamLouillel ( t de l'liótel Mereaur, Richelieu ne se 
domia pas seulement uuc royale dcmctire, il ouvril une scéne 
oú, aprés les graudes tragéiíies de son récno. devait se iouer 
la comédie de deux rcgences turljulenies.' Comme s’ii cui dc- 
viné la diversilé inCuie des représenlollons de toiilcs surtes el 
(les parades dont lo Palais-Royal serait un jour lo lliéálre 
Richelieu y ayait mulliplié los dccors propros aux piécos les 
plus variées: 11 y en avait pourloiis lesgoúts el pour tous les 
caracteres ; id  Je vastes el magnifiques'galerios favorables au 
Jrame pompeux; U, des cabiueU discrets et solilaires oii pou- 
vait se Douer et se dénou.T la eomédie d’iiiiri''ue’ ailleurs 
des escaliers complaisants el de mvstérieux lioudoirsdestinés 
á la comedie de genre; plus loin.' une clia|)elle vaerée avec 
ses Saint? cálices, son sanctiiaire. la Viei^e et le Chrisl. .Ainsi 
le ciel avait son peiil coin reservé dans coUc demeure mi les 
appeliU terrestres allaíent élirc domicile el habiler pcndan't 
deux cents ans. D aiitrc parí, plusieiirs vastes coiirs s'ouvraient 
aulour du palais; cotait 1¡'« que le pouplo devait. do temos 
en temps, iouer aussi son role, el évdller en siirsaui les mi­
nistres endormis dans Vombre. les belles marqiiises ianauis- 
«mment couchees sur i’or et la soic, les princes étourdij’par 
a fumee du petit souper. Le peuple élail destiné á remiillr 
i emploi du Raisonneur de la comedie, qui rappelle. un icu 
brulalement quelquefois. les dissipaieurs á réconomie el les 
tilles légeres a la verlu,

üuand Richelieu prit pos.session du Palais-Roval a  vint 
promonCT son mantean d'ccarlatc sous ces voóles decorées iiar 
Vouel, Poerson ct Philippe de Champagne, les grands acies 
de la vie du cardinal claienl i  peu prés acconinlis: A peine lui 
resUit-ileocore le temps. avaiit den faire laclolure deDnilive 
de jeter bas la téte de Ciuq-Mars et de De Tbou Tout était

sileiicieiix et tout se courbait sous le sceplrc du ministi'o-roi. 
La B.islille el l'échafaiid avaientdébarrns.sé la scéne des aeteurs 
los plus ind«iles; Müiilmorency reposail a cóté de Chaláis et 
de .Marillac; Soissoiis était ensevcli sous les cadavros de la 
Marfoe; d Rpcroon so laisait au fond de son gouvornenienl; 
Bouilion restait á l'ahri de sa riladelle; LavalleUe el Beau­
fort ot les prindpaux méeonleiils s'éUaieiil rériigiés en Es-

B ".**' d" Anglelcrro, en Hollando. L'hisloirc Jrainalii|uc du 
us-Ruyal necommencevéritableracnlcurá la léconecd’.hnne 

d’.Autnche.
Riclielieii morí, la régente prend possession du palais cchii 

il la couronne par donation du cardinal fondaleur; ello v vicnl 
teiiantpar la main ses deux íiis. Louis XIV , roí de chiqans. 
ct son frere le duc d’Anjoii. Avec Aiine d'.kiilricho ctle nio- 
narque en lioiirrelol, la tragédie-comédie y fait aus.si son on- 
trec- Alors nommenc ‘_uii dranie original ot varié; rintrigue, 
les cahali's, la gaiaiilorie. cu sont les'acleurs principaux, et les 
femiTics. nn les devine, y jouciit un grand rule. Dans cette 
pieco satis pareille, les soupirs amourcux se mélenl aircri de 
la revdlte, le fon des tendeos irillades au feu de la moiisi)uPtenc: 
le liniit du canon interrompt un laiigouretix (juatrain et retarde 
la rime galante d'iin doiicermix acr'ostichc. Oii s’amiise ot l’on 
se bal, 011 s adere ct fon so Iraliil. on conspire en dansanl. on 
se lúe avec des épéos ornóos de favours roses; coux qui se sont 
embrassi's lo matiii s’onvnient lo soir á la Bastille. Dos rardi- 
naux se foiil Iribuns; de fióles dudiesses clievauchenl sur los 
grandes roules córame de rndes hoinmos d'armes, allumanl la 
lalaiLe de lour douce voix, el metí,mi de lours maiiis hlaiirhos 
te leu aiix poudros. Pour dos faiilaisies de femmes el des vaiii- 
t̂ es de courliaans, i'incendie est aux qualre coins du rovaume. 
Le ,sang coiile en l'honneur des beaiix veiix d'une divinílé aiur 
den/* df ferie el aux prunellei de íurgmisc A cité d ‘ ces 
folies o-scajiades, le Parlemom hisurgé, le rol en fuitc, lo peuple 
en armes et menacanl: le peuple (lui ne plaisanlc jamais, 
raeme dans los guerros pour riro. Des ce lem|)s-!n, il semblo 
anminccr. par un .soiird ot loinlain mugisseraent, que le jour 
viondra d uno autre hataille : formidable roncontre ou les coni- 
hattanls no se conlenloroiil plus, conimc ici, de quelpios volóos 
de cannn.s bourrés de rimes légeres, de cliansoiis el de madri- 
gaux.

Pour ce drame do la Fronde, l’unité de lieu n’est pas scru- 
piiloiisemcnt nhservée, el l’abbé d'Aiibigiiac v Irouvcrail á re- 

I á Saiiit'-Gonhain. aux Ilallo.s.
a 1 hülcl do HoU.á Bordeaux, á la porte Saint-Aiitiráie; niais la 
scene m’ineipalo est au Palais-Roval. Lá se déméleni el se 
liroiiillent les fils de riiilrigiie; lá iiáisseut le.s iiiiéréls, lá s'agi- 
lent los passions: liainn, amotir, ambition. jalousie, vengennee 
Si yous pouviez ciitemlrc ce qui s'osl dil dans le grand cnbinet 
Olí la remo rnaii((ua d'élrangli'r le coadjiileur; si'vous iiilerro- 
gioz 1 echo de la peiite chambre grise oh sa liiirenl les intimes 
conrei'onces de la r.‘geiite ct du Mazarin, et ipie l'echo vous 
ropondll, quclle ciirieuse et iiaívo conñdciiec I qucls secrols 
de |Kilili(]ue et d’amour! Los belles iiidiscrétioiis que feraient 
les niurs do la salh' dos bains et do romloirc, s'il est vrai, en 
effet, (pie les mnrs ont des nreilles!

SiJUS Aouis XIV, la royaute aliaiidonnn te Palais-Roval; il 
lui fallait \  ersaillcs pour élaler i  l’aisc les annenux de s’a ehe- 
veliiro el les vastes plis de son mantoau. Lo palais du cardinal 
sembla bon lonlaii plus pour le fréro du grand ro l; Mo.xsiEt R 
en pril |iossession. Avant lui, nnc paiivro' reino délrúiióc, llon- 
rinlle d Aiigletcrre, fomme de Charles I'r, l'avait habité. I.'au­
gusto mondianle, conlraiiite de di^mandor des socours et un ro- 
fnge au Parloment, obliiitrasiledu Palais-Royal Diimniuselio 
Il y man(|u.i pas de feu pendanl l'liivor, coníme cela lui était 
arrivé au couvent do Cbaíllol.

L’émeule populaire, lo Parlomonl, la tnrbulenco féodale, .se 
laisont et s’éclipsent dans les spleiidours raonarchiijues du régne 
de Lonis XIV . Le Parloment prond l'habil de coiirlisan'; la 
iioblesse quino les nides soucis du cháleau créiielé |iour les 
douceurs du petit lever et du jou dn ro i; le peuple s'endort 
pour ne s’éveiller qii'iin ¡nstant aux funérailles du monarque.
A doler de ce moment, l‘liisloire du Palais-Royal cesse d'élre 
une liistoire mibliqiie ; c’est une chrnniqnc de fnírurs privées, 
et ríen de plus. Maiisard agrandil le palais; Covpel v peint 
qualnrze talileaux représcnlant los principaux faits ’dc ri'nóido. 
Mais jusi|u’á la morí de Lnuis, lo Palais-Roval ne recevra au- 
cune grande confidonce )iolltit|uo. Le roi a Iciiil absorbe el con- 
liont loiitcn lili soul. Le frére du roi n’est que son trés-hiimble 
servitoiir ot trés-fidélo sujet. 11 n'a plus de eompbiLs ,i nourrir. 
ni places fortes a surprendre. ni di> cardinanx a poiirsuivre, ct 
ne prend part aii'^alfaires de l'Etal qii’en ce qui concome lo 
menuet ct la saralinndc. Mo.xsiEUn danse done le menuet ct 
donne dos féies. Uno cour galante s'emprcsse sur les pas de sa 
femmo, de la jeiine Hcnrietie; l'aimalile femme süuril au.x 
licu.x mémos oú sa inére. l’antre Heiirielto, était vonue nagiiére 
se réfugior, paiivre, vélue de denil, et (oiite pile encore de l'é- 
chafaiid de VVhile-Hnll. Cello vio de plaisirs est lont á coup in- 
Icrrompiic par la voi.x qui s'écrie: a M.Vh.vme sc nieurt! Ma- 
ivuiE est mqrte ! o .Vpres quoi, .Ro.xsiel'H oublic M.viiame el 
líossuet, el livre ses éiéganls boudoirs á une seennde femmi', 
bonne el simple Ailcmande qni n'affecle ni les grands ain ni 
le grand ton, el chacjuo malin, á son dcjeuiier. se regale lont 
simplomciil d’iiiie beurrfe, comme elle l'a raennte depuis. VIon- 
-siEL ii. qui 11 aiinait pa.s la beiirréft app.iromenl, abanJonnclc 
Palais-Roya! ct se réfugie á Saint-Cloud.
_ A la suite de eoite óchap|)ée, riiistoíre du Palais-Roval n'offre 

non de memorable, ct ccltc slérililé dure plus de vingt ans. 
Ln certalu soufUet que la bonne Ailcmande doiina de sa propre 
mam a monseigiieur le duc de Charlrcs, disiraction malernelle 
qu elle coufes.se ollo-méme dans ses mémnires, est á pon prés le 
.scui évéiiemeut qm fassi’ quebiue bniit au Palais-Roval jusipi'.á 
la seconde régence. Alors les poinlres, les sciiipteurs. les ar- 
chitoeles. les di-coraleurs, font irruplinn dans b's galcries du 
palais; le régent aime los constrnelions; le légcnt osl possedé 
de la passioii des arls. Opponorl surehaigc fes mnrs d'orne- 
moiils lourds el bizarros dans le goúldu temps. Mais. avec cette

autre régence. le Palais-Roval relroiive sa vie active, brillaule. 
voluplufuso. ¡nlrigitée; rhlsloire poliliqiie vicnl de nouveau 
s asseiiir sous ses voúles. I.’affairc des Icgilimik, les querelles 
avec 1 Ixspagiie, le svsléme de Law, loules les avonlures de la 
régence ressiisciteiilje Palais-Royal. Le Parlemeni reléve la 
lote et recouvrc la voix; lo jiouplc sort de son en^ourdissement 
ct roprend son role de carrefour et de |ilacrs pubmiues; car les 
legéretés el les faiblossos de ses mailres ont réveilli! son audace 
et son vienx saug de frondeur.

Louis XV enleva une seconde fois au P.ilais-Roval son im- 
pqrlance politiqiie. Saiiit-Cloiid ct Versailles heritérent des 
saintes fawns de vivre mises en pralique par la régence. Au 
spoclacle de a ‘Uc nionarchic de manirs plus que fáciles, lo 
Palais-Royal eut des remords ct deviiit sage et péiiilenl dans 
la personne du íls  et du successeur du régent. Ce nouveau 
duc d'Orléans s'occupa surtoul de lecluros aseétkjiies, et nc- 
gligea pour la ihé.ilogie. l’hérilage de plaisirs el de galanlcric 
que son pére avait recueilli avec soin et singuliércmenl aceru.

Nous voici en f-9: pour le coup. la colóre du peuple groiide 
sérieuscnieiit el ne liadinc plus. Le Palais-Royal est un des 
champs de balaille oíi 11 npporfe sos agitations él sa curiosilé.
I /3a i .  . :___ _ . _  ____..II*  ̂ a

par lo cardinal de Richelieu. ionio cette nalioii candide de ba- 
daiids a fait place á la foiile active. iui|uiéte, bnivanle; c'est le 
Paris révoluiiomiaire qui s’emparc de la scéne, ié Paris joiine. 
nouveau, plein de séve et Je p.issioii, 11 envahil le Palais-Roval 
el y jclt(’, par loutes les rúes, ses groupes impatieoLs el ses ofa- 
letirs plébéiens; c'csl du Palais-Royal que s’élévc le premier 
cri répulilicain; c'est au Palais-Royal que Caraille Desmoulins, 
arracbanl une vertí’ feiiillc aux jeiiiies lilleiils rceemment plan­
tes par le duc d’Orléans, en fait une cocarda et arliore ce signe 
de l insurreetion. TanI que dur.r la hule, le jardín du Palais- 
Royal fut une espéce ác reiidez-voiis tumullueiix de curieiix 
et d’ecnutcurs aux portes. Les clubs ct les scellons v dépé- 
ehnient leiirs émiss,aires pour épior les impressioiis' popu- 
laires ct récoller los on dil. Souvent los oraleiirs el les audi- 
leiirs (jitillaiont ces jietiles convenlions en plein veni, épar- 
pillée.s cá el |;i sous los arbres, autoiir des parterres et dans les 
allées, jiour aller se moler au combat de la journée et com-ír 
aux armes.

Depuis, le Palais-Royal eoiiliiitia :i servir de quartier-gé- 
ncral au.x H;iiipurs ct ’aux fnliricanls de iiouvelles: mais il 
perdit peii á peii son caraclére officiel. el. sous le Dircrloirc, 
le Consulal el l'Empire, il se ílt une autre especede renommee. 
Lo Palais-Royal devint cclélre p.ar l'audacc deses iripols et 
roffronlcrie de ses déesses. Lo vico se promcnnil le long des 
galerios et débordait par-dessu.s los arcados.

Aiijourd'hiii, l'liisloire du Palais-Roval est aussi régiiliérc, 
et. )ieu s'en faut, aussi décente que se.s'parterres symetriqiies, 
ses alíeos sablées avec soin, ses tillcu's rangos au coriloau et 
scrupuleiiseinenl émondés: histoíre reviie, corrigée par les in- 
spocteurs de pólice el éclairée au gaz de tous colés. Ce n’esl 
plus aux princes qu’il faut on demander le chapilre eoníempo- 
rain, mais aux librairos, aux orfévres, aux blinuticrs, aux res- 
tauraleurs, aux modisles et h M. Chevet, L'áge poéliquc du 
Palais-Royal est d o s : áge du caprico, de la faiiíaisie et de í’er- 
rcur; Váge de raison est on pleine (lorais-in. Le Palais-Royal 
liont comptoir. p.iic paleiile, monte sa ganle a la mairie, adili- 
lioniic ses comptes, el ba'aic scrupuleiiscm'nt tous les malins 
l'avemie de sa boutique,

Quoi! le Palais-Royal tomberait en décidence et se ruine- 
rait tout juste au moment oú il est dovenu honnélc homme! Ce 
serait lá une mauvaise et dangoreusc conclusión; il osl done 
nécessaire d'aviser au péril. N'ous souhaitons, quanl á nnus. 
un plein succés aux ánies charitables qui s'intérossentá sa dé- 
cré|iitudc et péülionnont pour qu’on étaie ce vienx temoin d’un 
passé N original et si varié, ce monumenl de nolre luie, de nos 
passions et de nos viccs.

— Rien de nouveau du reste : la semaine a cié d’une sléri­
lilé désesperante; c’est a graiid’peine. qiie je tire de ma licsace 
les deiixmaigres anecdoles i¡ue voici; á défaul d’autresqualités, 
ellos ont du moins le mérito d’étre, aulhentiqiies.

Un de nos jcunes lions sc Irnuvail Taulre J()ur au fover de 
l’Opéra, je parlo du foyer dos acloiirs. Uno douzainc dé lion- 
ceaui socouaient lour crinióreot rugisxaient a l’entoiir. 11 était 
forl i|Hoslion de ces demoisellcs du ballet; chaciiii vaninitl.i

ditos-vous? vous m’abandonncroz bion cellc-l.í. je pense,— 
Non pas, dit l'aulre ; je la Irouve charmante. — .Áltons done !
— Parole d’honneur. — Quoi! ceito horreur! mais elle n’a 
jiliis de denis. — Pardnn. monsiour. dil un vienx lion, ami 
particulier de la danseuse. et qui se lenail lapi dans un coin 
,s.ins qu’on raperrül; p.irdon, vous nc savez pas ce que vous 
ditos ; eos dcmoiséllos ont loiijonrs des deiits; quand ellos n'eii 
ont plus, ellos on rachétent! »

— ]| y a eu pendanl trois ou qualre jours de fréquenis con- 
ciliabulés au burean de la censure dramalii|uc, — O ciel! est-ce 
<rue la súreté de l'Etal aiirait été mise eu péril par (|uclque 
drame scéjéral? L’insurreclion. la répuhlique. se seraienl-clles 
présentóes audacieiisement á M.M. le.s ceiiseurs, cachees sous 
kpeau d'une tragédie ou d’iin opéra-eomiqiie. comme le loup 
sous la peau de l'kgncau? Quel (uc vaiideville ou cpiclquc bollel- 
panlomime aurait-il fait mine de casser les reverberes et de 
dres.ser des barricades? Un liallel-pantoraime. vous v étes. — 
.\h ! vrainient; quoi de plus innooent cependaiit qu’ún ballet ?
— Un ballet en dit souvent plus qu’on ne [lense; M I’éti, par 
exemplo! — Eh bien! la Péri? — Vous ne vovez done pas 
tout le vetiin que recelo cc seul m ol: la Peri! — Je n’v vois 
pas la moindre ligue, en vcritc. — Aveugle qiie vous éte’s! los 
l’aclions nc pcuvent-elles pas tirer partí de ce litre dangoreux?
— Comment ce!a? — Ecoulez bien-. La Péri (la pairie) va
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mal, la Péri ne I>at (jue d’unc alie, la Péri pst boileuso, la Póri 
est tombée, la Pén la dansera. Hpin ! qu’cn dites-vous! — 
C’cst aílreux. en eflet, et bou s  marchoiis sur un volcan.

L'alarme de la censure ctaitsi grande, que M. Théophile 
Gaiilier. l’auteur dii ballet, crut pnidcnt de eapituler; done, 
le premier jour. ralliche annonca le ballet sous cc titre ; 
Léilaov In  Perit. L'ne hautc infliience élant inteneuue dans 
celte plaisante affaire, le ieiidemain M. Théopliile Gautier 
avait reconquis sa Péri : ce qui ne sigiiifie pas qu’il ful pair 
de Frailee, quoi qu’en disenl les maitres d’orthographc de la 
censure.

,\u reste, M, Théopliile Gautier a dii malheur avec ses 
litros: un autre ballet do sa facón. G iflU  oa les Willis. 
e.scita, dans son temps, les niémes inqiiiéludes, sous prétexle 
que i’ou>Tage prcsenlait le speclaclc d‘un goiivcmcment á 
willis.

E in b lis s e m e n t  d 'u n e  E c o le  dea A rt»  

c (  S ló d o rii A i i l x .

L’industrie est le grand fait qui domine notre époque; une 
longue période de paix a dévcloppé dans tous les pays la puis- 
sance productive ct eréé entre les nations, comme entro les 
divcrse.s classes d’un méme jieuple. des rapjwrls nonveaux. Le 
travaii et la produclion, les echanges commerciaux ont pris 
un dÓTeloppement qui appelle une ré^larisatloii intelligente. 
Lemodc d'activitédespeuples s’est dcplacc; il y a un quart 
de siécle á peine que PEurope entiérc étaít en feu; la guerre
Íromenait ses ravages au sein des plaines les plus fértiles, 

ans les cites les plus opulentcs, parnii les pojiulations los plus 
paisibles el les plus laborieuses. La gloiro consistait alors á 
m: nier intrépideinent centre les balaiTloiis armes, á disposer 
sur les champs de balaille des raasses innombrables. Aujoiir- 
d’hiii, on ne chanto poínt de Te Devm pqur des vicioires éela- 
tontes, mais des pnpulaíions ontiéres .se livrent á la joie quand 
un chemiu de ter a relió -dcui points jiisquc-lá élolgncs, 
quand un canal a élabli de nouvcaux rapports entre des ¡o- 
calilcs jusque-lá inconnues Tune á l’autre, el les grands corps 
de l'Etat ct les princes cux-memes se croicnt obtigés de con- 
sacrer ces soicnnités populaires, ces conqnéles du travaii hu- 
main.

_ La Prusse, puissance oxclu.sivement mililaire, est á la tete 
d’un vaste systéme d'association douaniére, et elle s’occupc des 
qucslions de commerce et de larif plus encore que d’oi^anisa- 
tjon militairc.

L’AuIriehe et la Hussic, puissances si stationn.iircs jadis, 
créeiit des chemins de fer, des baiiquos, des éeoles de droit et 
de commerce; ellos donnont á leur navigation un Jévelopjie- 
ment nouveau. L'.AnglcleiTe ouvro la Cfiino á l'activilé ciiro- 
péenne; comment la Franco restcrail-ellc en arriére d’un 
jiarcit mouvement? .Malgré elle, elle marche dans ccite voie 
immcnse que la paix a ouvcrle. Les hesoins industriéis du 
paysjlesélements si fécondsdu travaii nationalpoussenlinstinc- 
livement nos Chambres vers l’organisalion induslriclle quidoit 
as.surernolre puissance et nous faire garder en temps depaix le 
rang elevé que nous avous pris parmi les nations en temps de 
guerre. Ainsi la session qiii vioiit de se lormiiicr,a réduit le 
budgel de la guerre et volé l'ctablissement d'une Éeolc rovalc 
d’.Arts et Métiors .á Aix en Provence.

L'iie ordonnance dii nú vieot de mettre á exéeution le voto 
de la Chambre. Le nombre des éléve.s de récole d’Aix est fixé á 
Irois cents: ils seront admis par tiers d’annce en annéo. i 
partir du Lt octobre prochain. De méme qu’aux Eeoles de 
Cbdions et d’Angers. le nombre des pensions á la chaire de 
l'Etat est fixé ainsi qu’il su it: soixante-quinxe pensions enliéres 
soixanle-quinze á irols quarls, soixnnte-quinze demi-pensions.

Les consoils-géiiéraux des déparlements des Itouclies-dii- 
Rhúne et du Var, les conseils niimicípaux des villos de Mar- 
seiile et d’Aix. et la chambre de commerce de Marseille devronl 
voler desressources néoes.sa¡res á l’appniprialion des bdiiraenls 
et dépendances de l'liospico de la Charité, consacrés á l’établis* 
sement de l’Ecole.

On sait que les Éeoles royales d’AiLs el Meliers ont pour 
objet de former des praticieris, des contre-maitres. des chefs 
d’alelier hábiles, et qui offrent á rindnstric privee des garan- 
lies de talent et de |irobitc. Accroitre le nombre de cés éta- 
iilissemenls, c’est contriluer au progres ¡nduslriel. á l'amélio- 
ralion du sort des classes ouvriéres, ct e’est á ce titre que 
rUtustralion raenlionne coUc créalion ulile et s’en réjouii.

llo r lli-u llu r t* .

LES ROSES.

Heureux Tainateur qui peut s’enorgueillir d’une variclé de 
roses vraimentnouve!lc,néc dans son parterre, et luí chercher 
un nom nouveau en la placanlsous lepalronage de la puissance 
ou de la beauléPour tous ceux chez qni le goúl des lleurs ost 
|ias.sé á l’élat de p.ission, et l’on n’est pas vérilablemenl ama 
loursans y metlreun jieudc passion, la culture des roses donne 
lieuáune'suite d’émolionsempreintesd’uncaractére que nous 
pourrioDS nommer moral, s il’oo n’avait trop abusé decetteex- 
pres.sion; car ces émolions sont le prix dun travaii, travaii 
équivalant a un délassement, il est vrai, mais cependanl Ira-

vail assidu. ayanl, comme tous les travaux. ses phases. ses 
soucis, ses inquiéludes. ses déceptions et ses récom^nses.

S'il enlrait dans notre plan daborder le cóté sérieux et phi- 
losophique de ce sujel, il nous offrirait ampie malicrc á dísser- 
lation; le goi'it des lleurs. et celui des roses en parliculier, ont 
une bien plus grande portée que ne le pense le vulgaire. Com- 
parez seuiemenl. partout oú la lloricuhure est |ias.sée dans les 
mfpurs du [«‘uple, i’ouvrier qui donne son dimanche aux caries 
ct au cabaret á celui qui consacre le jour du ropos toul enlier 
á la culturo de ses lleurs; ennsidérez quclle henreuse serie do 
r8|)(x)rls toujours affeclucux s’élablit entre les homraes de 
comlilions diversos qiií profes.senl égalemenlle goüt des lleurs, 
ct surlout le goüt des mémes lleurs Bien des riches, qui ne 
rendraient pas sans reía le coup de chapean ,i un pauvre ar- 
tisan, vont chez lui, luí prodigueiit les marques de bienveil- 
hnce, lui font obtenir quelqucfois ce que jainais le droit le 
plus évident ii’aurait pu gagiier; ct le toul, pour avoir un oi- 
gnon, une greffe. une boutiire, une simple gr.iine, qu’ils ne 
sauraiont trouver nulle part á prix d'argent.'La p.ission des 
lleurs produit quelqucfois dans ce sons u’étranges condescen- 
dances, Nous citernns á re prupos une anceJole récente, á 
notre connaissance persoiinellc.

Un de nos nmis, grand amateur de roses, entreprit, l ’année 
deniiérc. un vovage á Liége (Belgique). cien que pour vi=iter 
les hclles et riches collectioiis de'rosicrs i(uc reiiferme ccite

Sarlie de la ríante vallée de la .Meuse. On sait que la culture 
es roses est en grand honneur en Belgique el |iartieuliére- 

meiil dans la nrovince de Liége Un amateur belge. homme 
riche et titré, s'empressa de faire á l’amaleur parisién los hon- 
ncurs des plus bclles collectioiis du p,iys. á commencer par la 
sienne, qm ne compíail pas moins de 700 variétés. Le matin 
du jour lixé pour son dép.irt, le Parisién dormait encore lors- 
qu’il fut révcilíé dés la pointe du jour par son lióte liégeois. 
u Je n'ai pas voulu, lui dit eclui-d, vous laisscr partir sans 
vous faire voir la seulc colleclion de rosiers qui vaille ici 
la peine qu’on en parle; imites les aulres, y compris la micime, 
ne sont rien á cóté; j''en donni'rais tout ce qii'on poiirrait en 
demander si elle cíait á veiidre; seulement, vous allez me 
donnervotre parole d’honneur que, ni maintcnani, ni plus tard, 
vous nc vous souviendrez pour personne d'avoir vu celte col­
leclion, ct que vousne reconnaitrez pas rhomine chez qui je vais 
vous coiiduirc, si vous venez á le renconlrer. » Ces conditions 
aceeptées. le Parisién fut conduit par des rúes délournécs 
dans un fort beau jardín situé au foiid d’une ruello déserle dii 
faubourg Je Vivegiiis. L;'i. il fiit ébloui de la beaulé de plus 
de 1,2(M) rosiers on pleine lleurqui surpessaient loutcc qu’il 
avail pu se figiiriT, lanl pour la beaulé des varietés que pour la 
¡lerfection de cba<iuü Ucur en particiilier. I,'heureux j«s.ses- 
seur de ces merveilles végélales fil aux visileurs un accueil 
plein de eordialité, mais en méme temps emproinl d'une n -  
serve et d'une humililé que la hautc position de son íntroduc- 
teur n’expliqiinit pas siiflisammenl aux veiix du Parisién. Une 
voilurc atteiidail les vovageurs au bout "de la riielle ipii don- 
nait sur la campagne; iís iirent un long détoiir pour renlrer en 
villo. Le Parisién emporlait eoirnne souvenir do la visite une 
vingtaine de greffes parfailemcnl cinballécs. d’ une excessive 
rareté.

Qiiolcjues heures plus tard. comme il Iravorsait la place du 
marché pour se rendre á son hólelá la slation Ju ehemin de 
fer, il eut quelque peine á se frayer un passage au Iravers de 
la foule assemblée au pied de. l’cchafaiid oú deux malheuroux 
subissaicntlapciue de l'expositinn; le Parisién leva par hasard 
les yeiix sur l’échafau J ; ii n’eul jas besoin d'un sccond couji 
d’icll pour rcconnailrc l'amateur de roses du faubourg de Vi- 
vegnis : o’clait le bourreau.

Revenóos aux rosC'S. La Frunce est par excellonce le jiavs 
des roses; aucun autre sol, aucun autre climat, n'esl ausú tá- 
vnrable que le nutre i  la végélatioii dea rosiers, principalc- 
ment á cello dos rosiers de coUection. On sait que les rosiers 
dont se coinposenllescollections d'ainateurs sunl greffes á la 
haiiteiir d'un mélre environ sur des liges d’églaiitie'r oii rosier 
sauvage. Ce n’cst pas que les rosiers de prk  végélent inieux 
ou doiment desfleurs plus bellos que lorsqu’on les eléve fraiics 
de pied. mais los rosiei-s ainsi greffes foi-menl plus faeilemenl 
une tete p u lie re  sur laquclle lea roses, également réparlies. 
s’uffrenl á Ja yue á la liauleur la plus convenable, pour (ju’on 
puisse les admirer sans étre forcé de se baisser. Les rosiers 
groITés sur églantier ont, en oulre, l'avantage de se préter 
be.iucoupmieuxque les buissons de rosiers á l’arrangement ré- 
gulier d une coüection dans les plates-bandos qui lui sont des- 
linées, sans qii'il en resulte encombremrnl ni confusión.
_ Nul autre pays en Eurojic nc produit d’aus.si beaux églon- 

tiers que la Franco. La consommalion desíglanliers, comme 
siijets pour rcccvoir la greffe des roses dé choix, parailrait 
fabuleusc á ceux de nos Iccteurs qui sont élrangers au com- 
meree de l’horlicullurc parisienne. Dans un ravon de plus de 
?»0 kilométresautour deParis. la race des égionliers sauvages 
est complétemeiit épuisée; iinpossible d'en trouver un seul 
l>oii a greffer dans les bois et les liaics. Les jardiniers lleuristes 
de París sont forcés de les multiplier actuellementpar la voie 
dos somis; plusicurs d'enlre eux se livrent exclusivement á 
cello culture, qui leur est fort avantageuse. Des trailés spé- 
ciauxont élé publiésréccroment sur les moveiis de miiltijilier 
rédantier destiné á étre grcffé.
_ Les Anglais, nos m.iitres dans tant d’aulres branches de 

i’horticulturc, sont nos Iribulairespour les rosiers greffes. C’esl 
que le climat de leur ile ne eonvicnt jwint á l’eglanlier. Ccl 
arlmste, comme tous les rosiers connus, veul'un air pur. 
exempt de vapeurs malsaincs : la Grande-Brelagno est con- 
slamraent cnvelopnce d'un nuage de fumée de'eharlwn de 
Ierre mélée de brouulard; toute l’habíleté des jardiniers anglais 
échoae conlre un tcl obstacle; aus.s¡ júusieui's rosos, entre 
aulres la rose jaune double. n’onljamais üouri á l'air libre, ni 
a Londres ni aux environdans un rayón de plusieurs milles. 
París, Rouen ct Angers approvisionnent de rosiers greffes les 
jnrdins de la Grande-Bretagne.

Bien des livres ont élé écrits sur les rosiers; ils apprennenl 
en général peii do ehosc sur la culture de cet arhusle; ils

sont presque entiércmenlconsacrés ádisculer la nomeiiclature 
el la classification des rosiers, deux choses sur lesquelles 
jiorsonuo n’esl d’accord; si bien qu’il est forlement question 
de soumetlre le debata un congrés de jardiniers eoiivoqués 
tout exprés. No riez pas, lecteurs. la chose en vaut la peine : 
ce sont des centaines de mille franca que remue tous les ans 
le commerce des rosiers en France ; or, le principal obstacle 
a ce commerce. c’est la confusión de la nomenclature. 11 v .n 
leí amateur riche qui nc lalancerait j»s á donner un prix fórl 
elevé d’une rose annoncée comme nouvelle pour l’ajoiiler á sa 
colleclion, s’ü élait cerlaiii qu'elle fút réellcmenl nouvelle: 
e’est jfrécisémoiit eelte certitude qu’il ne peul jamais aequé- 
rir, n moins d'avoir vu la rose par lui-ménie, el de jiasser jiar 
conséquent sa vie á voyager; il est done toujours expuse á ro- 
cevoir, au lien de ce qu’il allendait, une rose ancienne déjá 
connue. el qu’i! jiossédait sous un ,iutre nom.

Doniioiis iiiaiatenant au lecleur une idee, non pas des deux 
mille variétés de roses inscriles dans les catalogues des horii- 
culteurs. mais seulement de.s grandes divisions oú elies sont 
dassées. Quclques-unes sont connues de tout le monde el 
n’onl jMs besoin de dc.scription ; teiles seniles cenl-feuilles, 
les damas, les provins, les pimprenelles, reconnaissaliles á des 
caracteres genéraux bien Iranchés.

Dans les premieres années de ce siécle. un bolaniste anglais 
.ipporla de rinde les jirenúers ro.síers de ce pays, aujourd'hiil 
réjiandus dans loule l’Europe sous le nom de rosiers du Beii- 
gale. Ij'iclques années plus tard. M. Noisctte ajqioriait de 
rAmérique du Nord la rose Noisctte, qu'il dédiait a son frére. 
Tune des illustrations de i’borticiilture parisienne. Nous de- 
vons entrerdans qnelquesdélailssurcesaeux series de rosiers 
élrangers.

Les rosiers du Bengaic différcnt de tous ceux d’Europc en 
un point es.sentiel: nos rosiers. pour la plupart, ne Ueurissent 
qu’utie fois par an ; quelques-uns fleurls.sent deux fois, et sont 
nommés. pour cetle raisun, rosiers biféres; d’aulres, en tres- 
peiitnombre, fleurissenl plusieurs fois pendant la belle saison; 
tout le monde coniiail, dans cetle série, la rose de tous les 
mois. Lesrosiers de rinde, originaires d'iiii pays oú l'hiver 
est inconnu, sont ce que les jardiniers nomment perpéluelle- 
ment remoiitanls; leur végéiation n’csi jamais iiilerrompuc; 
lorsq^u’ils roe.oivcntdans la serre temperée une chaleur con- 
vcnable pendant l’hiver, ils Ueurissent /oujours, faculté que 
nc posséde aiiciin rosier d’Europe.

Les rosiers Noisetle paraissent avoir élé obtenus en Amé- 
riqiic jiar le eroisemenl des rosiers du Bengaic ct des rosier.s 
d’Éiirope.

L'hybridalion. conqnéte récenle de l'horticnllure moderne. 
en abeaucoup agrandi le domaine; les centaines de sous-va- 
riélés dont se comjrosenl les colleclions de rosiers sont des ré- 
sullals de riiyhridation. Le jilus souvenl, on se cimiente. ¡>our 
croisor les rosiers, de les jilaccr trés-jirés les uns des nutres, 
ct d'alwndnnner les croisements au hasard, En It.ilio, Valla- 
rési, célebre hortirulleur, obliiit une foule de Irés-belíesroses 
noHvellesenplaiitanl au pied d’un miir les rosiers qu’il vou- 
iait croiscr; il e.ntrela$ait les unes dans les aulres leurs liraii- 
ehes palissées sur le treiUagc de l'espalier, de .soi’le qii’au mo- 
mentde la flornison, les roses d’espéces différentes se toii- 
chaient Jiour ainsi dire el ne ponvaiciil inanqucr de se eroiser. 
Ce procede est eiicore acluellemeiit fort en usage.

iTuIrur anglais pour les Rosiers.,

Lcscoíloctions de rosiers ne se planlenl point au hasard; il\ 
a un art d'assortír les varietés pour en coroposerce que le's 
.\ngla¡8 nomment un Toíortum, termo adopté par les jardl- 
níers allemands et holtandais. et qui mériteraitue passeraussi 
dans nolre laiiguc. On donne aux plales-bandes «fu rosáriuiu 
dos formes gracienses, dont reusemble compose une .sorle de 
labyriiiihe ; au centre se trnuve iin rocher. soil naturel. soit 
arlíUeicl, sur lequel rampenl les rosiers á tiges sarraenteuses 
qui ne peuvent Irouver jibce dans h  colleclion. Quand cene 
reMource manque, le compartimentcentral est oceupé parles 
memes rosiers allachés á de fortes perches, le Inng destjuelles 
ils s'élévenlen liberté.
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(I prinriiH' de placer lonjours á cúlé l'iine de 1‘antre 

es roses qtii se rrssemhient le plus; par ce muyen, nn rcnd 
perceptiide.s des riilTérenfes trcs-légéres entre Jeiis lleui-s qiii. 
sMi's loin Tone de laiilre. semble'raient dein érhanlillnns de 
li mime espéce,

l>ii dehors do la collectioii. l'art Ju jarJiiiier salí tirer «u 
'̂t'snd |«rti dereffel omemenlal de ceriRÍns rnsiersaur formes 

simples el trés-ik'Toloppées.

 ̂liten n’ésalo. .sousce rappnrl, le msier pyramiilai; sa (Icur 
n'psl que demi-doiiltle ; inais elle rompenso íanjemonl, soiis le 
double rapjwrlde Todeur el de ja Yariótédesoouleiirs, re qiii 
peni lili niaiiqiier i  d’aulres épsrds; d'iiUeiirs, res ro.ses ra- 
c'héientla qualilé parla quaiiliié. Tu rosier pvramidal en l>on 
lerrain monte, pour ainsi diie, indéfiniineiii. i'anl qn’il Iroiive 
;'i moiiler. A Lié^e ( Belsflipie), oii Ion en reneonln' dans lous 
les jardins, un ne les arnHe que )>ar la diflieulté d’avoir i|e<

Itii'ior Biaiatciiu jsirle Tdlenr atigUu».;

< i'liellesdonMes assez liantes pourpoiivoir les íailler sans (rop 
risqiier de se rompre le cou; noiis en avoiis vii qui ilépas- 
'•lienl la liaiileiir de quinze iiiótres. lis se niuvronl de roses 
|iendanl pri's de deiix mois, depnis le niveiiii du s-il jusqu'au 
■•nnKiiel de lenes litjes srimpaiiles; c’esl un aspeei réeliemrut 
mapiiliqueque reliii d'iiii luassif formé de Imil oii dix rosiers 
d'nne si r's'lie véi{é|nlion. On cite panni le ' plus beain msiers 
pyramidaux qui etisieni en Kurope . les deiix rosiers |{i)iii- 
siiuli qui di'fíirent, de ehaque cúlé. it priiieijiale oiiirée du 
Janliii liiiianique li’l'idimbourj; : ils sont palissés sur deux 
penplirrsd'ilalie de premiére trrandenr, aiixqiiels on a laissé

ELISA SxAsieiN
Ro^rrsMnnUaax daJsnlm buauniuc d'KilliiilHMri!.

seulement une toiinV- de feiiillape au sommef: ieurs troiirs 
snnt couverls en e,e inomeiit de roses jivramidales sur une 
lon.tueur de plus de dnj^huit mr/ret.

Le rosier Felleinbentel lessuiresrosiersde graiKli*sdimen- 
sions se planlem iadéinent á IVutn-p d’unr piéee de írazon 
dont la verdure fail ressortir l’éclat de Ieurs lleiirs iiinum- 
la-ables. Les Aiiglais mainlienneiU les tetes voluinineuses de 
ces rosiers au moyeii d'un sup|>orrde forme pariieiiliére. au- 
loiir duque! .sont allaché-es des ticelles maiiiteiiius par' des 
chevilles planlées circiilaireinenl dans le sol.

Au milieii de ces centaines de variélés ei soiis-vüriété-..

aiix pielles toiis les aiis ^e joiíriienl les ac |uisilion^ noiivelles 
produitespar I liybridation, la pretniéir place appariienltim- 
pmrs a la rosi' la plus r munuiie; la rose qui viem sans nil- 
ture (lilis le jsrdin du )iav.«an. la rose des peintres surnoni- 
niee ayrc juslire jf/ne des c, ,c /■. miles, esl el sera (oiMOiirs 
la verilalile reme des fleiirs.

Is’s (leus plus Mies parini les Beugales uní élé olileiiiies ;i 
lu "Ti ® ‘‘"•'•■'’t'on du Luxemlioiirff, line dm"e

liabik et persBvérant .M. Ilardy; ruñe porte le mim jp 
inoinphe du I.u.\eiiilmiir¡r, l'aulró est dédiée au eomie de 
París.

I’aniii les Piuivins á fleiiiN |ier|>éluelles, aucuiie ne siirpasse 
en lieaute la rose Prince-AlliLTl, conquise de ip-aiiie, lui 183!), 
|i|ir M. l-íirfav, de (¡elleviie, l.a reine d’Án^deterre ayanl 
i liirpe M. L.'iffay de luí c.im|n)ser un nisarÍBni. il ful invité. 
assurr-w,n. ¡i iledier au priiiep Allierl une Je ses roses noii- 
veiles non encore iiommee\.

La rose I’riiiee-Alliert se distiiiítiie par la vivarilé de ses 
eouleili's; ses pétales, laiil ccux dii dehors ipie ceiix dii eiriir 
de la rose, sont J uii roiiAo naearal on dehoi's. el d’un licaii 
\¡(ilel viJoiité á l'iiitérieur.

JNoiis IIP terininerons pas sans Jiiv quelques iiiols de l'iili- 
lite lie rerlaiiips rosc‘s el du eoinnierce des roses nm|n''es ven- 
dnes sur les mareliés Ji'Parii. . '

La inódcoine fait nn fréqueiit usaiío de la rose de Proviiis. 
cueillie un peu avanl son complei épaiionissemenl. puis sé- 
chée et eoiiscrvce pour ('‘Iré cmplovéc eoiiinie médicamenl 
asii'ingeni.

Les' roses coiiih'î s se vcndonl en ([uaulilés enormes aiix 
|iharinaeiens et ilislilUtcurs pour la préparalion de l'eau ile 
rose et de rallar, on essenre Je rose, run des p.arfums les 
idus eliers el les plus reelierchés. Les roses Ie,s plus parfii- 
mées cqiilieiiueiit In's-pou d'iiuilc esseiilielle. les pélales 
seiils. dislillés saos Ieurs cálices. n’en doiineiil pas au driá 
de 1,32011 mi 1.53 O de lenrpoidsjon ne dislille puiir cel 
iisage que les roses de Damas et lis roses (‘oinimiiies á cent 
feiiilles.

Ouelques rommunes vuisiners de París, enire.aii tres Piileaiix 
()i Kontcnay. culiivuit en plein champ. sur une irés-graiide 
c'rhellc. des rosiers dunt les fleiirs sont coupiu-s pour élre 
vendiies par iKiiiqiieIs aiix Parisiens. D’aprésdes ronsei£;iie- 
ments que nolis avons pris .sur les lieux. la prodiiclioii est á 
peu prés de cinquante roses par niélre parré dan.s les .innées 
ordinaires. de sorle qn'iiii lieclare coiisacn'' á relie culture ne 
prodiiil pos Tiioiits deeinq cent inille roses, vemluesá la halle 
de Paris au prix moyen de 4i» cení.le cent aux reyendeuses, 
qui lesdébilent en détail en patmanl á |icu pres moilié ; oii 
p e u lja ^ r  j-ar lá des somines iiiqK-n tantes que fail cireiiler 
ríen qn’á Paris le seul coimnerce des roses conjKVs.

Mais le cominerce des rosiers en pots esl bien aulre cliose. 
Pas iin des millo et mille rosiers vendas lous les ans au mar­
ché aiix llfiirs pour les jardiiis rie la fenélre. ne résiste au 
déla d'un an .i l'air éjuiis et concentré et aui exhalaisnii.s du 
rutsseau de Paris. L'esl un ¿norme débouchc. un tribuí vn- 
lontaire que paie la popiilation parisieniip á rinfati"able popu- 
ialion d’horliculleurs chariíés (Tu soin de fournira sos besoins 
et á ses pitisirs. Tollos sont les obiitrations que mms avons 
aiix roses; telle est l'éleiidue des serviros que rend a la so- 
ciéte l’iine des pías grarionses proJiirlions ile la iiatnre cello 
qui resle.i jamaisel a si bun drmtbt reine des ñeurs.

V o iivpllesi <iii ifirsit^ini «riiliifolro  

n n iiir i'llo .

ytXI.U.lLX ItÉCEMUEM AllRIVÉS.

, ‘suilc. —Vejez jiage 3>i.‘

I.E i.ios n'AiiARtE { felis leo. Lin.}est la race á laquelle 
apjwrticnt le lionceau envoyc á la Ménageric par le premier 
médeein du yici'-rni d'Égypte. le docleur Cloi, qui. par ses 
talents.a mctbitédc S. II. le litrc de Bey-Non-seiiiemeiil (ilni- 
l!ey honnre la Franco, qui l'a vu nailre. par les honneiirs oú 
son méritc l’a porté, inais encoré par l'amour qu'il a conservé 
pour sa patrio, el par les nombreux témoignagesqu'il ne cesse 
de lui en donner. C'est á luí que le Musétim d'hisloire natu- 
relle doit une foule d’animaux africains, tous du plus haut in- 
lérél puiir la Franco.

Le lionceau nonvelleiiient nrrivé fut, comme tous lesani- 
mauxdiiméme eitvoi, emifarqué á .Alexaiidrie. II arriva sans 
accident !Í .Marscille a la fin de mai, el fnt recu la par mi pré- 
pose du Muséum, garJien de la .Ménagerie. qúi accompagiia le 
CJtnvoi jusqii’á París. Ce jeunc animal a probablement élé pris 
pardos chasseurs nubiens ou abyssiniens, el il parait devoir 
apparlenir á la raro du lion d'.Vrabic, quoique son jeunc áge 
ne penneltn ]ias encore d'en Juger rigouiviisempiit. CcUe race 
a cti' parfailemeat décrile soiis le noin de (dis leo arubirus. 
par Fisher, si/tHiH ; el par Temminck, mon, 1,86. sous le 
Nom io  fdis leo pcm aií. 11 m'a semblé que ces deux ani- 
iiiaus. rAri/Wcws el le l ’crgicns. ont trop de resseniblance 
oiilre eux pour en faire deux variélés, ct. on reda, je iio par- 
lago pas rnpiiiion de l'habile naluralisle. M. Lesson. .Vo«c. 
lab. du rég. anim. Du reste, je regai-de ceci enmme de peu 
d'imporiance.

Nutro jeiiiie lion. si on enjugepar sa la illcctla  liiréc 
(|u'il juirlo encoré, doit ótre dgé de quinze ú dix-liiiil muís : 
ec qni semble le conlirmer, c’est (|u‘il n'a aucuue iraco de 
criiiiére, et Ton sait iiuo ccl oriiemenl du préloiidu rui dcs 
animaiix commence á pousser á l'ígo de Inés ans. II offre uno 
partinilarilé dont nous avons déjá |  arlé nn coniinencoim nl 
de cel articlc : sa quciie, lu  lien d eirc droile comme dans les 
aiilres iudividus de son csjicee. est ri'courlu'e au poiiil de for- 
mer une double spiraie. J ai s ip|iosé, plus baúl, que ce phé- 
noméne resiilie de ce c|ue l'.ii.imiil a élé renfernié dans uiu-

A
K 4 _ _ j!Ü

l.ioB d .traille. rmujeS lj Menagcrlc par te doc'eur Clut-)le>.

enge Irop pctile. el ce qui vieiidrail é fappui de coito Opinión 
c est qu il esl sauvnge, faroiiche et fort méchant. Ses gardien 
memos ne peuvenl pas.ipprochorde sa logo sans le faire sniif- 
prr el crnchn eomme un chal en colóre. II fanl bien siippo 
serqii il a ele niallrailé daos le.s premiers temps de son escla 
vag€ pour qu il nil consi’rvé son caraetére sacivage, car le lion 
jiris jeunc. s’apprivoise iiarfailenicnl. Le capilaine de géuie 
Bnin, imin mni d'eiifanre. en avail amené un d’Aigcr (¡ni le 
siiivait libremenl comino un chien, dans los rúes de Máeon. 
lo caressait de méme. ot vciiail so cmioher a ses pieds pour 
réoouter. avec pl.iisir peut-élre. pendant que lo capilaine 
jouail Ju yiolon. n J'ai vu aii Cnp, dit Cowper lióse, un cn- 
fant bochisman qui avail trois iionceaux groscomme des mS- 
lins; il moiilait sur leur dos et les baftait'd'iiQe maniere qui 
me füisait trembler |K>nr lui; mais ils v élaiimt accoutiinii's 
el prenaienl tou! en bonne )>arl. C'éuit ¿n singulier spoctaclc 
de les voir couchés aulour de lui. le rogardan'l allonlívement 
pendant qu'il exécutait en diantant une' danse sauvage de son 
paya. <>

Du reste, qiiand un jeune lion, á l'élat .sauvage, a saisi une 
proie. il n’esl pas facile de lui faire lácher pris •. ot i! mon- 
ire Olí cela plus de coiirage ot de férocilé qu'im vieil animal 
de son espéc ■. Poiiet raconte, dans son vovace on Barliarie 
un fail qui on osl un oxempic remarquable." l"n lionceau s'ii- 
tail jeté sur une v.Tche, dans un Jüuar prés de la Calle, l  n 
Mauro. comptanUursa forcé alhiélique, s’élance sur l'animal
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ft'roci‘- veul l'arrachor tic «» viflimc. et pour cela le st‘rri‘ 
>Uins sc's liras vij;(nireux. «mime s’il cut voulu reloufTi'r; 
mais il lie pul luí faive <¡uiUer prise. Le pero de VArahe ar- 
rive armé d'uiic liaelie, d aiilrts viennont á son sccours. ol.

malgré tani d'effoi'ts réiiiiis, on no parvinl a arracliei' le formes ^•éiiérales semíileiit le placer avoc les chais, el que 
lioticeau lie dessiis sa juoie que lorsijii'il cut iciidu le dernier ccpiniaul, il n'eii a pías le caraelérc cssontiel, ses (ingles ii'é-

' laiit ui croelms. ni aceres, ni rélr.iclilcs. Parla, comme |mi-smipir.
Le UoH. parveuu il un ccrlaiu ligc. devieiit J une priidenec

í
0 9 :

J. I ¿ i -
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( ueiaril a'.Vli>is-ii.i', ciiseu' [i.ir leilteioi.r Cl :t I!-';.

•lui, ires-souveul, touche á la poltronneric. J.imais ii ii'allaqiie 
niomme s’ii n’cn esl lui-niéme allaiiué, el la iirciive iiii'il no

la lulle
I liomme
lulle avoc lui qu'en désespuir de cause, c’osl que, 
resse un iiislanl. il en prolile aussitól pour se nuirer. Le mi- 
luralisle lliumkerg bous en fournira des exeiiq.les |deÍBS 
d'iniérét. 11 dil; nJe vis. aii Cap-de-Boiine-Kspúrancc, [du- 
sieiirs personnes qui avaienl failli étre dévorces par res ani- 
inaui. Lii lien selaitélabli dans un ilol de jones, ati niilieu 
d im ruiiseau, vuisin de l'haliilalion d’un nonimé Korf- Aucun 
de ses gens ii'osa sorlir pour aller elierchcr do roaii, oii 
menor jiáliirer los troupeaux; Korf resolut de déloger cel ani­
mal opiniátre. Siiivi de quelques llullenlots trés-tiniide.s. il 
va le rclaneer jusque dans sa rclraile; inais enmme les jones 
w. lui permeltaientpas d'ajuslcr ni de Vüir Tanimal, ileuU'im- 
prudence de lircr quelques coups de fusil au hasard. A Tin- 
slanl le lion iiTÍté s elancc vers lui; les lloUciiloIs ofTrayi's 
prenncnl la fuite. el le pauvre colon se trouve sans défense á 
la discrélion de sou cruel ennemi. Cependant ¡I ne perd pías la 
lele el lui eiifonce le bras au fend du gosier, saisil sa langiie 
el fempéche ainsi de mordre. Mais enfin. épiiisé par la perlo 
de sou sang. il tombe évanoui. ct le lion reiouriie dans ses rn- 
seaiiv Le piavs.m. revcnii i  lui. cul encoré h  forcé de se irei-

.1  -iL ifili:

■i'.f

■ lloellcs.

ner ii s.a ferme; il nviiit eepemlaiil les ñones déeiiirés parles 
griffrs du lion ; sa inaiii. siiiloiil. élail lellrmenl mfleliée, qu'il 
nc poiivail espérer de guérison. Son parti ful bienlúl pris: il 
la posa trauqiiillcment sur un bloc, placa un coiipieret á l'eii- 
droil oú i! voulail fdire l’aniputalion, ct ordoiiiiaá undosos 
doniesliqiies de frapper dessus avee uu niaillet. I.’o|jéralion 
falle, il jilaea son niuigiinn dans une vessie plcine de líente de 
vache, el sé guóril avec des décoclions de différenles planles 
odorifcranlps.mélées do rire el d<‘ saindoux. n Le méme au- 
ipur raconle le foil suivanl: a lióla, colon du Cap, á Táge de 
(piarjnlo ans, s’avis.1 un jour de lircr un lion dans des brous- 
sailles forl épaisses, L'aiiinial lomlia sur le coup; mais il 
avait un coinjiagnoii que nolro eliasseur n’avait pas aperen, ol 
nui fundil sur lui avaiil qu'il oil eu le teinps do rechargér son 
lusil. I.'animal furicii.c iion-seulomcnl le Llessa criieilcraent 
avee ses griffes, mais le mordil au liras, lo laissa piourmorl 
sur la |)laco, el s'enfuit. Les domesliques de Bola Iransporlé- 
rent leur maitre ehei hii, el il guóril de sa blessure, maisil 
re.sla eslropiii. »

IS'uus no poiisserous |ias |dus loin. qiianl a present. l'bis- 
toire genéralo du lion. >uiis nous bomorons á dire que 
presqiio loiis los animaux rccnuiiaissonl la supiTiorilé de ses 

fmvos- (I Lorsipie la nuil a cou- 
vrvt la Ierro de lénebres. dil 
1‘oirot, cctle Iroiiquillité silen- 
fieiise i|u¡ Tarc impagne est in- 
terriimpuc liar tes cris de divers 
animaux UToees : les chacals 
snrtoiit glapisseiit eii Iroupies 
nombreusi's. les hyénes el los 
luups hiirlent dans le lointaiu: 
ce II ost snuveiil qu'uiie ennfu- 
siiiii do cris diffieiles á disliii- 
giior. Mais á poíno les éclios 
unl-iis ré|iéti' los loiig.s rugisse- 
moiits du roí des animaux, que 
rcux-ci n'osenl plus se faire en- 
lomire; la seule voi.v du liuii 
i-elculit dans ces vasli-s dósorls. 
ot impose silenee .á lous les ha- 
bilanls dos foréls. Saísis d’ó- 
imiivanle, ils craindraimt de so 
Iraliir |iar leurs cris, ot d'altirer 
vei-s cnx tin ennemi qii'iK n'n- 
soRi allendre pour lo oombal. 
inalgré le signal édalanl qu'il 
donne á lous les aiiiniaux. »

1.0 GLÉPARD d 'a BYSSIME 
gufp<trdus jubaía, Uiivern.; 

¡lurpar jubatii. Boíl.; feliigul- 
lala. Horm.; cynofeliiguUalti. 
I.ess,) osl, dans l’onvoi de Clol- 
Bey. l’animal le plus inléros- 
sant. II a beaueoup oceniié 
los iialuvalistps. parce que sos

commo
ses habitudes el ses mieurs. il so rapproehe Ivoaucour des 
rliioiis. Sur ces eonsidóralinns. S1.\I. Duvoriiny, Is. Genm-ov. 
01 mui. dans moii Jurdin deg Planles. iions eu avons fail un 
geuro separth aiiquel M. Losson, on radojdaiil. a jugó á piojms 
de dnnner le nonide eyno/eíis (chien-rlialnom qui. duyt'sto. 
lui eoQvienl forl bien. Ce demior naluraliste ne me parait 
aussi heureux qiiaiid il trouve deux ospéces dans dou\ Ires-lé- 
géres variélés de cet animal, ne se disliiiguant que parniio 
Iros-polile différoriee dans la couleur. la taille el la liuigiieur 
dos nroilles. .A l’une il donne le nom de eynofetis jubala, ol 
ce seraii le giiépard de Bnfron; á l'aulro reliii def^Ho/clíítfuí- 
ifllfl. el ee serait le guépard de l'r. Ciivicr. Lne ehnse iissr/ 
singiiliére esl qu'en se fondaiil sur des eararléi-es aussi pou iin- 
¡lorlnnls. mi pourrail olalilir une iroisienio esjiéee avec uolic 
guéparj d'Alivssiiiie, car il nc rossemiilo pusilivoiiioiit á aiMiui 
des doiis prtc'édrnls. fltioi en l''S Aridios doiinoiil a 
col animal lo nom de fadk, ol e’osl prohaidemoiil coliii qn mi 
lui ronsorvera á la niónagerio.

Kadh est fort Joux. privé enmme un rhicii. ct In's-earessaiil. 
II aiino la sociélé de ses gardieiis; il recoit leurs earessos avrr 
un plaisir qn'ii lémoigno en remuant, non pas la qiiciio loulNi- 
liére, ronime font los cldoiis. mais sciilomeiil rovlrémité. a la 
nianiéro des chais. II n'ost iiullrnienl daiigereux; aussi lui ¡i- 
!-nn accordé uno liLerlé beaueoup jlusgrande qii’aiix aniniaiiv 
féroc: s. .Sa eage csl placee dans le li.llinient de la méiiagorie. 
mais prés d'iiiie feiiéln* par laquollo, lorsquo le bcaii temps b' 
permel. ii peni surtir el all<‘r  so promener dans un polit pan; mi 
le eoiiduit mi conloir garui de paillassmis. Nolre plauclie r ,-  
présiTite CP ciinloir ot le íilcl doni on a couvort le pare, alhi que 
l'aiiim.il no piiisso pas fraiichir los palissados ot aller. s'il Ini 
Olí pronail faulaisio, romliv une visite dangeroiiso aux gazello> 
el aiis aniilopos dos pares voisins,

I.c pauvreFadh n'élaitqn'á denii prisoiinier dans son paj>. 
ol le yieui collier qu'il piirle au cou prouve as.sez que son pvo- 
niior maitre. celiii qui l’a elevé ct que sans doute riinimal 
rcgretle eiieore. le conduisait á la laisse, s'il ne s'on faisaii 
suivre Uliremeul- Aussi la bnite dans laqnelle il elait reufernic 
pendaiil le vov.ago d’Aloxandrie á París le cliagrinait lioauroii|'. 
el ce ne peut élre qii'á cola qu'il fant allribiier l'óla! de niai-
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greur oil il élail lors Jo son arrivér. Ce qui me fait cruiro 
aussi qu'il n’était jms reiifermé en l-'g\|)te, c'est qu'il ost lo 
sen! des taroassiers do Peiivoi qui ii'ail pas la qiiouo lordiio. 
(jr.ico aux soins quo l'mi a pris ilo lui, á une liomie nourriluro. 
á quoiqiios ear«s.sos el á uno oerlaiiii' liherlé, Fadli a repris sa 
gaielé el a dója í«eaucoiip engraissé. Aussitól que l'liouro d'oii- 
vrir sa cago esl arrivi'o. d'uii boinl it s'élanrv par la fenéliv 
dans son pare; il santo, gambado, so.r.'U lo ot jone eoiiimo 
terailunjeuneeliien. siiriuutlursqiiosoii gardionvonl bien avoir 
l'air de ¡«rlagrr sa juio. ot Ini faire quelques agaeories. Daiis 
ppu de lon)|is ro sera prnbablonionl imo tros-belle liólo.

Les guó|ni-ds sunt oo jolis animaux qui so trmivont m 
Afrique' el en .A'io. Ils ont ordinairomoiil Irois pieds ol donii 
de loiigueiir. lum eonipris la qiioue. ol deux ¡úeds do hauteuv. 
F,idii n'a pas (>iirnre alloint tes prupurtions, d'mi jo ronrlus 
qu'il n'a guéreqtio quinze á dix-buil iimis. poul-étro iiiuiiis: 
son pelago est, oii dessus. d'iin fnuvo clair qui doviendra ¡ilih. 
brillanl. el d'uii hlaiir ptir on dessiuis; dos potitos Uiehos iiiiiro», 
rundes el ploines. assez ogalcmeiil parseme'os. gariiissoiit touir 
la parlift faiivo; les poils du dorriéro Jo sa tote ot do suii cua 
deviendranl plus longs. plus laiiioux, ct lui formeront commo 
uno sorte de )>etite criniere.

A cotle joiie rohi', Fadb juiiil la légérolé des furmos ol la 
grácc des numvemenls. II no pioiit grimper sur los .ubre»
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comme ks aulres chais, mais ¡1 bondit cnmme cus, el il a sur 
eux I avantage de courir avce la mémc faeilllc qun les rhiens. 
Comme tous les individus de son espéce. ¡1 est obéissant et 
pourr^l étrc ulilisé á la chassc. Daiis l'lnde, on doone aus 
guepards le nom de tigres chasseurs. parce qu'on les dresse 
trcs-racilement, á eet exercice. L'cmpercur Léopoid I*' en 
avait deus qui claient aussi prives que des chieiis. et toutes 
les fqis qii il allaíl á la chassc, l'un ue ces aiiimaux se piacait 
de lui-meine sur la croiipe de son cheval, l'aiiire derriére'un 
de ses cnurlisaiis. I.e bniit des cors, les aboiemenis des 
ctiiens et les íanidres des chasseurs nc leseffravaienl nullement 
et fwraissoieiit méme les exciler a bien fnire ieur devoir. 
silot qu une piéce de gibier élait levéc, lous deux s’élancaifnl 
a sajwursuile. l’alleignaieni et l'étrandaienl; ils reveiiaient 
ensuite irancjuillement rej.rendre leurs places sur le cheval de
I emjiereiir et sur celui de son courtisan. En Perse cette 
chassc_esl jres-aimee par les grands; aussi un youse ou cuc- 
pard bien dressé se vend-il quelipicfoi.s une somine exorlitanlc
II en est de mime á Suralp, au Malabar et dans plusieurs nar-
liesdclAsic. '

Les c i v ^ E s  (fírrrrn  rivella. Lin.) sont au nombre de 
deux dans 1 envoi de Clot-Bey. Comme ces animaus craignciit 
excpssivement le Troid, on est obligó de Íes teñir en cage dans

inlerieur de la mciiagerie, oú le pubiic ne peiit péiiétrer ou'á
I mde de caries delivréc.s par l'administration; dii reste ce 
sonl doux tres-beaux iiidividus. que Ieur Inng vovage n’a tiiie 
Ires-peii fatigues. Les civettes formeiit le gonce tvpe Je la fa- 
millc des viveiTidees, appartenanl i  l'ocdre des cárnas.siers di- 
pligrades; ellos nnt toutes cinq doiets i  chaqué pied, et ce qui 
les distingue partieulicrcment, c'esUnc jioclie profondequ'elíes 
oni entre 1 aaus ct les onranes de la gónération, poche diviséo 
en doux sats qm se remplisscnt d'unc hunicur grasse, ahon­
dante, oxhalant une forte odeur de mase, et eonnue dans le 
eomniercf, jiarmi les parfiim.s. sous le nom de civelie. Oulrc 
cetic singuherc poche, elles onl encoré, de chaqué colé de
I aniis, un jietit Irotr d'oii son une liqucur épaisse, noiráire el

Ces animaiix ont environ deiix pieds de longucur, non com- 
pns la queiic; Ieur nniseau esl un peu moins poinlu que celui 
il un renard; leurs orcilles sonl eourtos et arrondies • Ieur pe- 
sge est loiig, un peu grossier, gris, tachelé et conven de 

liandcs brmies et iioirdtres, avec une criniere le lonc de l'ó- 
chine ; ieur queuc esl bruñe, moins longue que le coros ■ la 
lele est blanchítrc, excepté le lour des yeux, los jones ct le 
mentón, qui sont liruns, ainsi que les quaire palles

Les civettes sonl communes en Abvssinie et en Ethinnie oú 
on les nomme kankan; mai.s on les Ir'nuve aussi dans je Sénaar 
n  dans Iqulc l'Afni|uc tro]iic,ile. EIW sonl cares en Asie. 
yuotquc d uij caractérf* faroncho, pllcss'appnvo¡sentas.sc2fRci- 
lement. mais jomáis ossez pour earesser la inain qui Ieur doniie 
des soms el s allaebcr ,i Ieur maitre. En caplivilé, la nourriture 
qui Ieur coiivient le mieux coiisi,-.ie cu eliair eme ct hachee 
ineieeadesCBursetduriz, cnpoissons.eiipetiismanimiféres en 
oi^aiix et en volai.lc. A l’éialsauvage, ce sonl des anímáux 
tris-reduntes des fermieres, paree que. lorsque I,i ehasse Ieur 
manque dans les bois, ils se rapprochent des haliitations so 
glissent peiiilaiit la niiit dans les basses-eours. et fniit mi epand 
degát jiarnn les voladles, qu’iis cnirmeiicent par tucp toutes 
avaiit d en manger une. Leur cnvaetiTC est coiirageux et cruel ■ 
ágiles a la course comme le chien, lestes á sauter comme lé 
Chat, rusees comme le renard, voyant trés-hicn laiiuitavee 
leur piipille norlunif. elles sont le fléaii des oiscaux et des 
))0liLs mammifercs «luvaijfs ou domrstM|uos.

II y a UQc quaraniaine d’amiées que Inirparfum étail encoré 
a a modc, el alore des speciilaleiirs hollaudais flreiil venir 
d Afnque un giand nombre de ee.s aniniaiix vivaiits qii’ils 
iiourns-saiput eu caplivitó jiour Ieur Taire prodiiire de la circl/e 
11 esl iiieii smgnhcr que eelte rh-eiie. recueillie en Hollande’ 
etait plus estiniee que cello qui vcnail d’Egvplo el d’Abvssinie' 
probablemeiit |«rce quVlle nelaii pas frólaléc, et qiíe pcul- 
cjre aussi les aiiimaux araieni une nourriture meilleure et nlus 
alxmdanle que d.ins leur» forPts. oú souvent ils sont ob'iirés de 
vivre de Iruits et de cieínes. faulo do mieux, o Pour recíieillir 
ce [larfuin. ai-je dil dans moii Jardín des J'lantcs nn niel 
1 animal dniis une eage étroile. nú il ne peiit se retounier • on 
ouvre la cago |qir un boul, et on lire la civeitc p.ir la queue 
on ia contrainl a resíerdans cene [«.siiion enjiassaiit á Irovers 
Les liarrMux un Imlnn qiii enlrave Ies jambes de derriérc- alore 
on introduit une pclile cui Icr dans le san qui contienl le pare

"I*" í®"' intérieures des /eux

les cuisses ct les épaules; il a une tache blaoclie au-dessus de 
leeil. el une aulrcau-dessous; sa queue est noíre, el. dans les 
deux lodividus de l'envoi de Clot-Bcv. elle est un peu Uirdue en
spirale.üu reste, ces animauxonlparfailementrésislcála fatigue
du yoyagp. et on les a places daii.s des cages dans rintérietir 
de la menagene. Comme ils otit la pupille nocturno, ¡is snul 
assez paresseux ct endormis peiidant le jour. mais aussilot que 
la iiuit est venue, ils dcploienl une grande vivacité et sonl dans 
un moiivement perpétuel.

On a toujoiirs cru que cette espéce n'liabilail que dans l'lnde 
conlipenlale, a Pondichéri et á Éombay; et cependant l»s deux 
indmdus nouvellement arrivés viennent d'Egvpte' Ont-ils été 
trouves dans cette panie de l'Afrique, ou Cl¿f-Bev les avait-il 
recus precedemmenl de rinde? Voilá une questión queje ne 
suis Ms en elat de résoudre. ‘ '*

A l'état puvage, les paradoxureshabitent les bois, et souvent 
les plantalinns de palmiers; toujoure furetant, grimiiant sau- 
tanl presqiie avec la méme % ércté que l'écurciiil, ils s'oc- 
cupont toute la nuit á falce la ehasse aux petils oiseaiix, el a 
aemchof leurs miifs el leurs petils. dont ils sont trés-friands 
Avec les rasurs sauvages et crucllcs du putois, ils ont sur luí 
1 avantage d avoir a queue prenanle el de pouvoir i-ester sus- 
f h r a n c h e s  par cct oi^ane, quaiid ils se mettenl á 
I alliitdcs [ctils mammifcres grimpeurs, auxquels ils íont une 
guorre achamec. Le jour, ils se rellrent dans leur relraile, 
|irobableraent un Irou d’arbre. ct y donncnl jusqu'á ce que le 
criqmscule du soir vienne les ioviier á reeommeueer leur 
ehasse. J ai lien de croíro que ces petits animaiix s'apprivoisc- 
raienl tres-facilement. si l'on voulail s'eii donner la peine II 
y a qiielqiies annccs qu'un individu de cette espéce s’éclianpa 
du Jardin-dcs-PIantcs et fiit perdii pend/|nt plus d'un mois 
Loin de se jeter dans les cliainps, ¡1 remonta de maisons en 
niaisoiis le long du Loulevard iiiiériciir jusqii’.i la barriúre

cru, centre son hahitude, devoir récompenser. eii leur aeeor- 
dant des aeces.sit. deux aiitres poémes, ceux de MM. Mfred 
des Essnris et tiiman. Enlin une piéce de vers anunvme, 
sous le n“ 58. et celle de M. Prosjicr ülniichemain, ont ob'tenii 
deux menlions honorables.

La séance a été lermince par un discours de M. le dircc- 
leur sur les prix de vertn. M. Piourons a raconté en détail, et 
en termes louchants les belíes actions de Marie-Anru Linet. 
qui. depuis de longiies annees. travaille dix-huit heures par 
jour, malgré son sraiid áge, afín de soutenir la miserable 
(■xisienced'uneorpheline sourde et avcuglejde Gilberí Bel- 
tard. qui, peiidanl les inondalioiis, a sauvé la vie á cinq ou 
six (>ersounes:.di‘ Jenn Prévol. ancicii marin. qui a, au perii 
de ses jours. arrnché six naufragés á une morí certainc; de 
Cnlherine Auge, Homlie Prévol, Sophie Josserand. doiil le 
deyouemenl et la piété filíale ont vivement ému loulc rassem- 
blee. L cloge de M. dc> .Mnnlynu étail naturellement amoné par 
les prix de verlu, el .M. de Élourens. á la fin de son discours 
s est dignenitnl aequilte de cette ISclie.

l lU t o I r e  «lu f lo n iim e n i é lc v c  
á  l lo llo r e .
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Enfer, uu je 1 apereiisjouanl avec un jeunechat sur lo luvaii 

linee d un marbrier, M. Vossv. Aus.siiút on se initdelaehem L .. .  ................... . ..........mu
a sa poiirsuiie, el 1 animal ne llt pas de grands efroris pour 
seelianper; on le repril sans ré.sisUnco, el.quaiid j'cus dit 
d ou il veiiait, on le reporta aussitól á la ménagerie. oú il 
vecH as.sez Imiglemps. de erois. aiilantque jo púis me souve- 
nir. que c ctail I mdividu méme qui a servi de tvpe i  la descrip- 
lion et a 1 .■tablis.semcnl du grnre paradoj-urús de F. Ciivier 
l.a liberte dont il avait joui jiendant un mois avait rendu son 
pelage plus beau et plus brillant. mais l'anima! neparaissaitpas 
en lUrc dovenu plus farouclie. *

.I r a d o m ic  r r a ii^ u is e .
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poches, el I on met la maliere odorante qu on en lirc áam un 
vaM oue 1 on fernie ensuite herméiiquemeul. Si l'animal se 
porte Lien el qu il soil eonveiiablemeut iiourri, on peut réné 
ter cette operaiion deux ou trois fois p ,r semainc.'» Cette a -  
\ ‘i' .AralKs. esl encore en grande estime en
.Arable, dans le Levant et dans l'lnde. oú on lu¡ aitribne ainsi 
que faisaient DOS peres, des propriéles merveilleuses ’ chez 
nous, aujourd huí. il n y a plus guérc nue les parfumeurs et 
les confiseurs qiii en emploienl quelquetois. '

Les deux civettes de la ménagerie s'irritent facilement quand 
on les tourmente; albrs elles liérissent lenr criniére i  sre 
couent en groudanl. et répandent une odeur si violente ou^ 
peine ^ut^jn la supimrter. Cette ospcc n'a jamais prodliit en

ou'íroisVíil? ‘ I*** deux

Le PAHADOXIRE POLGOMÉ fparadoj-ur»« lupus F Cu- 
vier j est le musang^apulut des Indiens. la mone des palmiers 
des voyageurs, la geaelle de Franer de Buffon. quoiqi^ainais 
Mt animal ne se soit Irnuve en Fraoce, l/erreur^du^grand 
ecnvam resulte sans doute de ce qu’il aura confondu cetan“  
mal avec la genetic franraise dont j'ai parlé plus haut En 
I ffet. il V a entre ces Jeu\ animaux une ^ande res*cinblancé
de forme, de ipxisscur, decoulcurs, et máme d’habitndes le
jwugome esl d un noir jaunálre, avec troi» rangées de taches 
noiritrcs peu prononcees sur les edlés, et d’aulres épare« X

Le nom de niadame Louisc Colel. qiii avait roniiiorté le 
pnx de poesie, et siirtout celui de M. \illemain, qui devaít 
en sa qualite de secréUirc perpétuel. fairc le rapport ordinaire 
sur le cqncoure. avaient réum, jeudi devnier, á í'Insütut. une 
assemblee brillante. Les bañes de MM.lesacadémicienséiaicnl 
au contrairc forl degamis: oo remarquailceiiendant AIM Bal- 
lanche. Royer-Coilard, de Jouv, Migaet, Dunatv, imi reprré 
seniaienl pre«|ue seuls. au niilieu des différeiites seclioiis de 
I Jristjiüt, celle uc rAcademie Fratícaise.

»  précises. l’.Acndemie est entrée en séance ■
-M.M- Hoiircns, Patín et Villemain comp‘»saicnt le bureau’ 
M. le secretaire perpétuel a iu d abord son raprmrt sur le con- 
cours, cnumeranl les différenls prix que l'Académie a décerués 
aux ouvrages lea plus útiles aux mreurs, et insislant sur Ies 
qualilcs narticuliere.s de chacun de ces ouvrages. En rendant 
comple du livrc de M. AVilm ; Essai sur CEducation du 
Peuple, il a rappeie d/éloquentes paroles de M. RovereCollard.

avec d'unanlmcs applau'dissemenls. 
i l .  Villemain sest ensuile fait applaudir iwur son nronre 
compte en louant les Gtanes de mademoiselle Louisc Berlín 
et le.s boupirs de madame Félicic d'Ayzac, dont l'Académie 
a cru devoir recompenser la piense inspiratioii, les senlimenls 
eleves ct 1 elegante harmunie. Le spiriiuel rapporteur n ’a pu 
se defendre, on porlant des maltres de l'école moderne, liardis 
moissomieurs sur les pas desquels a glané mademoiselle Ber- 
iin. de quelqnes fines épigrammes qui auraicnt fail sourire 
M. \  ictor Hugo liii-meme, s'il eúl ele presen!. .\!. Villemain 
a termine son rapport par quelques vigoureuses paroles sur le 
taient el la vie de Moliere, eegrandpoete, te aranáphüosord>e 
el ce grai^ honne'le Itonme.

M. Palin a fail ensuile Iccture du poeme de madame Louisc 
Lolet; et cette íois encore, comme il v a deux ans, á pareille 
e|>oque. chacun r e ^ i ü i t  que la rigueur excessive du régle- 
mem de 1 .Academic em|)échit l’auleur de donner lui-méme 
Iccture de ses lieaiix vers. Madame Louisc Colel, qui vienl de 
couronner naguere sa réputatioii liitéraípe par un cliarmaiit 
vplume depqesies.a su méler á son éloge de Moliéredes (raiis 
fl une sensibilite exquisc ct il'une grdee nalurelle. La leelure 
oe ses vers a été plusieurs fois inlerromjiue par de vifs applaii- 
aissemenls- Nous n'insisteroiis pos davantago .sur cette piéce 
remarauable que, les premiers. nous pubiions loiit eiiiiére 
avec 1 excellenie préfacede M. Aimé Martin. — L’Académie a

Lorsqii’uii graiid pciqde eléve des statues n ceux qui l’oiil 
la:l grand, il fait quelqiicchose de plus qucd'honnrerlegónie- 
il consacrc sa propre gloire.

Cette consecratimi par la sculplure. de la gloire nationale 
qui chez les .incieiis imprimait de nobles idees á la mullitiide 
esl presque nouvellc en France. Nous reproduisions les héros 
de lantiquilc el nous négligions les nutres. Aussi le peuple 
restaii-jl dans liijnorancfi de ses propros vertus; eicepté les 
statues de (luebiues-uns de ses ruis, la sculplure no luí racon- 
lait ríen de son hisloire : les beaux-arls n'avaient point encore 
¡¡ersonnihc la b ranee d.ins ses grands liommcs. Cette personni- 
tiealioii c.st de dale toute moderne.
...j.” dont les ouvrages sonl une smirce inépuisable 
didees neiives el palrimiques. Bcniardin de Sainl-Rerrc le 
premier s apercul de eetlc élrange anomalie. II s'étnnnait 
en parequrant nos jardins et nos places publiques, de n’v voir 
míe les images des divinilés du pagaiiisme, les statues des 
Orees el des Romams. ct des inseriptions toutes modernes 
dans une largue morte depuis deux millo ans. o Quoi 
disait-il, des svmbolcs mylhologiqiies á des ehrétiens, des 
luscnpüiins latines á des Krairais! Nous conliniions la gloire 
des aneiens aux d.qiens de la nótre. aux dépens de iiotn- 
esprit iialional. En vérile, l’avcnir ernira que les Romains 
ftaient. dans le dix-buiiiéme sicele. les maltres de nolro 
poys. r>

Frappé de cet oubli, Bernardin de Saint-Pierre songe .á le 
reparer. C etail le earactérc de son giniie; la vue du mal lui 
lionnait I idee du bien. II imagine done un EIvsée oú s’cléve- 
raient des monumenis consacrés aux bienfaiieure du genro 
humam. Cet Elyscc, il l'emlicllit de lous les arhres ctran'’ers 
apportcs en Europe denuis deux siécles, el dont les flciire et 
le.s fruits fonl aujourd'Iiui nos délices. \  lombrc de chaqué 
arbre il place i image de celui qui nous l’a donué. Lá se Irou- 
vent aussi les statues de Fénelon. de La FonUine, do R.i- 
an e : on y voil CalinntelDuquesne. Hiiffon el Linné, Bernard 
Palissy ce pauvre poner qui fut marlvrde la Science, el Des­
cartes, dont la melhode a sauvé une soconde fois le monde; en- 
!m toutes Ies g oíros miles, toutes les infortimes glorieuses. car 
leí esl le sort de rhumanilé. qu’il n’v a pas iin monument elevé 
au geme et a la vertu qui ne révellle le souvenir de qiielque 
grande douleur. '  ^

Ou yoil mmbicn cette idee élait féconde. D’abord elle ran- 
pelait les beaux-arts á leur plus haute mission, cello, d’in- 
sintire les peiiplcs de leur hLstoire. et par leur histoire, déla 
y rlu- La statiiaire devenait ainsi une ecole de patriotisme et 
de sagesw; elle dcveloppnit lo senliment du beou. elle vul- 
gansait I heroisme ct les généreux dévouements. elle plaeait 
dans la memoire de tout un peuple les images vivanies’de 
ces ¡vemes aimes de Dieu qui nous oot versé l’amour el la 
lamiere.

Noble et puis.sante inslilulinn oiiverle a lous les bienfai- 
(eurs dK hommes, qucis que fus.sent leur langue et leur navs. 
et qui faisait de la France le centre moral deViinivers. Le bul 
de Bernardin do Sainl-Pirrrc. en créani cet EIvsée était done 
de personnifier dans loul ce ipi’il v avait de grand, non plus un 
peuple. mais je genre humain. Que Ies baúles inlelligenccs ati- 
paraiswnt á l’orienl ou á l'occideul. n’importe. les idees ii'ont 
pomt de patrie : plémaqiie et l’Esprit des LoLs anparlicnnem 
alahrancc par la iangue: ils apparliennent au monde par.le 
bien qu lis oQt fait au monde, et Dieu a voulii que les fruils de 
la verlu et du gome fiisseni le patrimoipe de i’humanité 

Aujourd hui les voeux de Bomardin de Saiat-Pierre sont en 
parlie realises. Ce qu’ils avaient de palrioliquc a été compris • 
a nationa lie umversolle des bolles imes le sera plus lard Alors 

1 EIvsee s oumra et lous les homme.s verlueiix el bienfaisants 
ijuel que soil leur pay.s, scront répiuós conoilovons. En alten- 
danl nous marchons vers un éiat meillrur. Déj.i le.s Crees el Ies 
Jtomams sonl rentrés dans nos musées; ils servironl aux pro- 
gres de I art apres avoir servi aux progrés de la pensée. A leur 
placo s elevent de toutes parts Ies ¡magos de nos peres et de nos 
aieux. í.e vovageur, en parcouranl nos villes rajeunies. nc croira 
plus qu au dix-huitieme siéclc los Romams aienl été nos mal- 
tres, II reconrartra la France aux monumento ou eile confiere 
a sespropresenfanls. Cette France comprond enfiu qu’elle n’est 
montee aurang des premiers peuples du monde que parce que 
le monde 1 ,i personmiiec dans la personne de ses grands hom-
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mes. DéjáCambrai. Dijon, Meaux, Bortleaui, Monlliart. I’éri- 
sueui.ontorné Icurs places publiques dosglorieuses images de 
Bossuel, de FéiBclon. de BiilTon, aeMoiites>iuieu el de Mnnlai- 
sne. ChSteau-Tliierry s’esl ressouvenu de La Konlaine, et La 
Ferté-Milon de Raciiie. Caen, je vois Slalherl)e;áClermonl, 
Pascal; iRouen. Corneille, un seu! Come! le ; la cité ingralc 
a cru pouvoir séparer lesdeiix fréres. D'autB^svilles m'üfircnt, 
fuñe Gutenberg, r.nutre Cuvier, faulre Dugiicsclin. .\rles. de- 
vancant la poslerilé, s'cmpare de la plus grande reiuinimée po- 
liliq'ue ct poétique du siécle, en élevant une slatue á nolro La- 
maríinc. Lo Havre attend le konze de llernanliii de Sainl- 
Pierre, confié au génie inspiré de David. .Marseille n’oublicra 
pas Belzunce; Lyon n’apoinl oublié Jacqiiarl, le gaiivrcouvrier 
((u¡ l’enrichíl. É t loi, Bayard, te voilá done oiilin dans ta pa­
trie! je recomíais ta uoble’ figure. C'est bien toi i[ui [ilaignaís 
Bourbon de combaltrc contro la Frnnce, au inomenl uú tu niou- 
raispourellel

Cerics, il y queli|no chosc de lioau dans ce mouvemcnt iini- 
versel et populaire, c»ir ce ne soní pas seiilomcnt les riclics 
cites qui se montrent reconnaissantes envers leiirs conci- 
toyens ; de simples bourgs, de chélifsliaineaux prennent fini- 
tia’live el réclameot teur part de l’honneur nalional.

Ainsi vient de s'élcvcr, sur le pont du pelit village de 
Mausé. le buste de Beiié Caillié, cejeune jiaysau qui, saiis 
autre luniiére que son génie, sans aulre appiii que son hé- 
roique volonlé, aprés des fatigues inouics. ré.solut la grande 
qiicstion géographiquc du siécle. par la décoiivcrlc de Tom* 
ikiuclou.

Ainsi s’élévera iiienlót sur la pelite place de Sliramont, 
ombragée par les arbres qu’il aimail, la statue de M. Marti- 
gnac, líe ce généreux el brillaiit orateur. de ce martyr de 
i’hcroismc évangéüque, du grand homme qui fit aetc de ehré- 
lien en donnnnt sa vie pour le saliit de son ennemi.

De |iareilles apotliéoses signalent une nouvclle ére. l/ini- 
pulsioii est donnéc. les momimciits so iniili¡|)liciit lo pays 
veul se connailre, ct griiee á cot clan généreii.v. loules los 
gloires vont grandir en Jevenant populaires. INoble triomplie 
d’une noble pensée! Cet clysée que l’auteur des Eiude$ voii- 
lait placer dans une ile de la Sciiie. prés du ¡mnt do Nouilly, 
le voilá qui se déroiilc sur la Franco ontiéro. II a passé de 
villc en villo. il ira de bocage en liocage, eí lo vieux lillcid 
qiii verse son ombre sur l’église champétre ne sera plus le 
seul monument du hanieau, lor.sque ce hanieau aura conmi 
un bienfaiteur, ou qu’il aura vu nailrc un grand hcimmo.

Au miliou do cot eiitiaincraent universel, qui lo croirait? 
París seul gardait lo silcnce. Ce ii’esl p.as qu'il fíit ingrai, ce 
n’cst pa.s que lo ciel luí eút refusé sp part de lieaux génios. 
Un peuple de stalucs sorlics lout á'coup des iniirs de son 
lIúiel-de-Yi!lcvieHtauj(‘iird’liHÍ méme lemnignerde la recon- 
naissanec et de l'ínlelligence de cotte reine des cites. C'est 
son pnnihéon qu’olle eléve ; elle a Irouvé dans sos grands 
liummes lagarde d'honneur qui doit vciller étornellonionl aiix 
portes de son palais. El ef)iendanl il y a peu d'annéos oiicxire, 
la noble villc se laisait. Oceupée d’élargir ses mes, de phnlor 
ses miáis, d'élablir sos Iroltoirs, de mulliplier ses marehés et 
ses fonlaines, absorbéc dans le désir bientaisant de répandro 
partont la salubrité et la pdelé, toule paree de son bion-éire 
et de sa inagniliconce, elle sembla un momeiil oublier sa 
gloire. M Üüileau. ni Vollaire, tous deiix nés dans la coiir 
de la Süinte-Chapellc, oü priait saiiit Louis, ni Moliere lui- 
niémc. le simple enfant de Paris. élcvc sous les piliers des 
Halles, ne se présentérentá sa méinoire. Alors elle pul parai- 
Ire ingrato, el elle le fut en effet. mais pour Moliere seule- 
meiit; car il faul bien le dire. et commenl lo diro sans amer- 
lurae? le monument qu’on luí coiisacre aujourd’hui est dü 
plutót á une ronconlre forluite, á un de oes aceidenls impré- 
vus qu’on qualifie de basard, qu’á un mouvcnionlsponianc de 
rcconnaissance nationale.

La reconnaissance ue pouvail manquer, elle se fit jour, 
mais plus tard; pour élrc oubliée d'un conscil municipal, 
la gloire de Moliere ii’cn vivait pas muiiis dans loules les 
ámes.

Bien plus, des écrivains du grand siécle. Moliere est peul- 
élre le seul dont le peuple ail gardé la méinuire. Los aiitrcs 
apjiarlionnent essenliellement au mondo instruil et poli; lui, 
apparliont á lout le monde : 11 osldu peuple, déla boui^eoisic 
et de la cour, mais il est surlout du peuple. Kt commenl le 
peuple l ’aurait-il oublié, lui, fenfaiit du peuple le plus gra- 
cieux. le plus eharmant desamuseurs; le pliisprofond, le plus 
jnyeux des jdiilosophes? Encoré aujourd’hu i. aprés cent 
soixanle-dix ans, n'est-ce pas le seul poete qui le divertisse, le 
seul qui finstruise, le seul qui parle son langage?ri’esl-il 
pas son ami. l'ami du peuple, son moralisle. son fou, son 
sago, son législateur? un legislateiir qui le fait rirc, qui le 
corrige en l'amusant, le plus joyeux des législatours, elevé á 
la toute-puissance par la gráce de son génie el ile sa gaielé? 
Voilá ce que les mortels ii'onl cié appelés á voir deux Ibis ni 
sur lo troné de notre bon Hcnri IV, ni sur le trono quo, 
suivant la bellc expression de Champfort, Moliere a laissé 
vacant.

Si le temps me le permeltail, je voudrais dire ici queile 
influence Moliere a cxercée sur la moralilé ct sur les iniEurs 
de la sociélé onliéru. 11 faiidrail peindre d’aborJ les habi­
tudes grossíércs du peuple á cette époque, sa bruialité sen- 
suelle. son langage cvnique, son égoisme inipiident qui le 
ravalait au iiivcau de la béte; piiis, á colé de ce porlrail 
vigoureux. il faudrait placer le portrait vivant de la classe 
bien élevéc, lá se couccntrenl les sentiments délícals, la 
raivetéchannanlc. finnocence et la pudeur dansleur expres- 
sion la plus gracieuse. Corneille avait peint l’amour héroique, 
Moliére peignit famour aimable dans sos caprices. dans ses 
jeui. dans sa gráce, et jusque dans ses emporlemcnls. Ses 
jeunes gens aimenl pour le seul plaisir d’aimer, commo si 
U vie n'élail rien sans famour, comme si l’amour élak toule 
la vie. Tableau eharmant qu'il oppose au tablean de famour 
grossier du populaire, faisant rire de fu n , faisant odmirer 
i'aulre. onrrigeaut les premiers par les derniers. el Iriom- 
phant de tous les vicos que peut alleindre son ardente rail-

lerie. On a dit que .Moliére avait élé obligó Je former son 
public. L’éloge est plus grand qu'on ne pense, car on ii’a pas 
vil que former un public a des chefs-d'wuvre, c'étail faire 
une nation.

E l en effet celui qui sut rendre sensible á imc foulc gros- 
siére les Iraits les pliisflns de fespril.lcs sentiments les plus 
délieats du cicur, qui lui fit coinprendre. craindre et eviter 
le ridicule, connaitre, aimer el reehereher les convenances; 
celui qui épura son goi'it jiisqu’au poini de lui rendre fami- 
liércs lessublimes beaulcsdii Tarlufe el du A/iíunt/irope, que 
!it-il aulre chose que de fonner une nation? Les déliealcsses 
dugout sonllespremiers élémcnls do la vorlu.

Mais ce n'esl l,á qii'une Irés-peiite partió de Moliere. Pour 
lo comprendre toulonlier, il no snfTit pas de connailre ses ou- 
vrages, il faut connailre sa vie. Sans coito éludc préliminaire, 
on ñe saurait jamais commont le fils du tapissier, destiné par 
sa naissance ámeublcr les appartcmenis du roí. put devenir 
un profond philosnphe, el un grand poete comique. Je dis un 
prolond phílosophe, car la pliilosopnie ne se concentre pas 
seulemcnt dans l’éuide des notions al>strailes de la pensée. 
elle comprciid encoré la coniiaissaiieo niorale que fhomine a 
de lui-meme et celle de ses rolalioiis avee ses semlilables. La 
poésie, au conlraire, est le don de toul imiter. de tout sentir 
el de toiit peindre. Elle donne des imnges á la pensée el des 
émotions au senlimonl; elle osi la lumíére divine (jiii_ tombo 
du ciel sur les ronvres du génie. car je no saurais délinir au- 
troraciit fiiispiralion. Le poete ct lepbilosopbe .sont done deux 
hommes bien caraclérisés, bien disliocls, et ce sont ces deux 
hommes que fon retrouvo dans Moliére.

Commenl se sont-ils développé.s ?Je le vois á la cour obser- 
vant les ridicules des grands. el Louis XIV lui-méme dési- 
giiant ses niodéles. Jo le vois ou milieu de sa troupe, cclte 
iroupo a laquolle il devaittout donner, méme sa vie, oWrvant 
Beaiival, Brécoiirt, Du Croisy, les Béj.art, clpouries foreerau 
naturel. glissantdans les roles qu'il ieur confie qiiclques Iraits 
de lour pixipre caraclére. Mais le pounlc, le vrai peuple, oú 
fa-l-il observé? Je le vois eníantdaiis la rué Sainl-Uonoré ou 
sous les piliers des Halles, jouant avec los libres cnfanls de 
París, et s’iiicariiant cet esprit goíi'e ot focclioux dont plus 
tard il devait reproduire le lype;jc le vois couraiil sur lo 
Pont-Nouf, el s’inspirant de eeile muse grotesque qui animait 
alors les Irélcaiixde Gauthier Gargiiille olde'lurlupin, Voilá 
la source, non de sa gaieté franche et raillciise. mais du trait 
bjuffon qui dans .ses piéces fait étornolleinent éclater le rire. 
L'esprit popiilaiie et parisién vivait on lui.

Ce grana homme expira le 17 février 1675, en sorlant du 
théátre du I'alais-lloyal oú il venait de représenter pour la 
quatriéinefois le personnage du MatadoItnagiwtire. Des pro- 
tres fanaiiqnes lui rofuséreiil les derniers seeours de la reli­
gión ; d'aiiires prétres lili refuscreiit la sépultiire. II falliit les 
priéri's de sa veuve el uiiordi'C du roi pour nblenir qu'im peu 
de Ierre couvrit sa cendre ; 11 falliiijelcrde l'ar^onlá un peu­
ple fanaiisc ct furioiix qui iiisiiltail á sa mémoire et monawit 
de Iroiiblor ses fiinéraillcs; i! fallul que le convoi fiinébro 
qui oni|)orlai( sa dépouille morlollese glissát furüvcmeut la 
nuil dans les mes de Paris, comme s'il cachoil un eoupablo, 
comme si ce coreuoil .allail dérober sa placo au einiclíéro. Los 
priéresmémes pour le repos du martyr, car il mourul mar- 
tyr du devoir, les prieres ménies durenl élre eachées, ct c’est 
un faitprouvé par les registres de l'arehevéché qu’il y eiit 
défensc á toutes les paroisses du diocése ot aux églisos dos ri‘- 
guliers de faire aueuiiservice solomiel on favounle celui á qui 
la Franee vient d'élever une slatue.

'J'el ful le sort de Moliére. Lá s'arrólc sa vio, inais ne s’ar- 
rélcnl pas los tribiilalions. L'hLsloire des monuments cons.i- 
cres á sa mémoire est pleine de vicissiludes et do siugularilés. 
Ses mallieiirs continueiil en quolque sortc aprés sa morí, ot 
lorsquo les perscculionsnc peiivont plus s’atlaclierá l’homme, 
ellos s’attiicfient á sa slatue.

Cetic slatue nc devait s’élever que bien tard. Mais qu'im- 
jiorte le temps á une gloire immortollc? I-o temps. c’est notre 
juge, il grandit tout ce qu'il nc tiie pas. D’abonl il se fit un si- 
leiioe de prés de cent aimées. Le peuple alors n’élail pasassez 
instruil pour comprendre ses grands hommes ; il riail au.x pié­
ces de .Moliere, mais sans reconnaissance pour son génie. 
L’idée nc lui venait pas que lo pays pút dcvoir quelqiie chose 
á ce farceur qui, rejolé avec cxéc’ralioii hors de l’Eglise, n'c- 
tait pour les sepl huiliemes de la Franca qu’un réprouvé. L’a- 
nalhémc de Bossuel pesait de tout son poids sur le comédien, 
el instruisait le peuple á le inépriser et á le maudire. Ce n’é- 
tait done pas du peuple que devait sortir la voLx qui demande 
justice; il fallait qu’une «ulorité éelatanle et uiiissante se por- 
lát en avanlde la multilude. L'impulsion uevait venir d’en 
baúl commo la lumiére, ct c’est de lá qu'elle vint en effet. 
L’.Áeadémie Francaise prit finíliallve. Les tenqts étaicnt ve­
nus, et en 1769. dans un eoncours public ct solennel, elle ap- 
pela féloge de celui qu’elle regrctlait de n’avoir pu compter 
parmi sos membres. Ali! ce ful un jour glorieuipour le pays 
que celui oú le premier corps litteraire de l'Europe, une as- 
semblée d'liommes égalemeut illustres par la verlu et par lo

Sínie, aprés une étude consdencieuse déla vie etdes ouvragc s 
e Moliere, vint dire á ia Franco •. Cet homme qu’on abreuva 

de mépris, cet homme dont oti oiiiragea les cendres, nous ap- 
pelons sur lui la reconnaissance du monde et nous proclnmons 
son cloge. Les conséquences morales de ce noble élan fiircnt 
immenses. L'intelligcnce du pays. représentée par l’Acadé- 
mie, avait porté sonjiigemenl. t i l e  effacail fingratilude par 
i’admiralion. et fanatheme lombail devan'l l’apotbéose I

En 1778, l’annéc méme de la mort de Voltairc, l’Académie, 
coutinuant sou suvre, plauit le buste de Moliére daos le lien 
de ses séances. Plus tard elle inaugura sa slatue, et le basard 
voulut que la statue de c lui qui n’avait pas élé jugé digne 
méme diinepriére. s’élevát chréüennementácotéde la slatue 
de Bossnel.

En 1779, une maison de la rué de la Tonnellerie fut ornéc 
du busle de .Moliere. Une inscriplion indíqiiait que Moliére 
ctail lió dans celle maison en 16á0. C'étail une double cr- 
reur. Moliére est né rué Saint-Honoré. prés la rué de l'Ar-

bre-Sec, le 13 janvicr l(i2-2. Le busle ct fiuscription exislent 
encoré.

Enfin, un autre busle de Moliére decore le foyer de la Co- 
médie-Francaise.

Voilá les seuls monuments qui iusqu’á ce jour avaienl éte 
consaerés á la mémoire Je ce grana poete.

A daler de 1818. plusiciirs'souscriptions furent, il est vrai, 
successivement proposées, mais loules se pordircut dans les 
cmliarras du temps.

Une seulemcnt mérile d’étre citée, par l’opposition qu’elb' 
oprouva ot qui caraclcrisc l’épouue. Des artistes et des gens 
de Ictlres avaienl en la pen.sée d élever la statue de Moliere 
sur la place Je fOdéon. L’un d’eiix, habile seiilplciir, M. Gal- 
leaiix. jiroposaít d'oxécuier le modéle graluilemenl. Ceprojci 
fiit soiimis au ministre de fiiilérieur. qui refusa son approba- 
tion, ■ les places publiques de Paris ctaiit cxcliisivemciit con- 
sacréesaiu monuments érigés en l'honneur des soiiyeraiiis. » 
Ce fut sa n ‘ponse, et eclic réponsc osl une date; on élail alors 
en 18-29.

Enfin le jourde la justice approchail. Le conseil mimicjpal 
de Paris venait de voler la constrnction J ’iine fontainc á l’ai;- 
gle de la ruó Traversiérc ct de la rnc Ríchelieu. Personne 
ii’avait songé a .Moliére. lorsqu’un arlisle dramatique. amou- 
reux de son arl comme sont tous les artislcs supéririirs. 
-M. Hegnier s’avis.i de rcmar(|ucr, dans une Mtrc adresséc ;i 
M. de Itambnleau, ]ircfeldi Paris, que la fonlaine donton ve- 
nait dedériJer fércrlion se Irouvail placéo á la proximitédii 
Thé.áirc-Fraiicais, el préciscmenl en lace de b  maison oú Mo­
liere avail rcniAi le deniier soupir. M. Ilognier, fortdecette 
double eirconslance, lorminail endeinandant que le monu- 
mont projelé fút cnns.icré á la mémoire de celui qui fut le 
pérc de la eomédie francaise.

Cetic Icllre, écrilc avec aiilantde mode.síic que de conve- 
n.iiice (I), trouva partout de la sympalhio. M. de Rambulcau

(I) Á )l. íc Préfel de la Seine
• Moiisicur le iiréfci,

> Le Journal des ¡iéhats, dans son numero du U  fvvrier, aii- 
nonce la procliaine clm^lruction d'uiie fonlaine á l’aiigledes mes 
Ti'iiversiére et Rivlielieu Penneilez-moi, nionsicur le prefel. de 
saisip celle ocesaion |iuur rappeler á votre sonvenir que t  est 
préeisémeiii en íáce de la fonlaine [irojctee, dans la iiiai-ou du 
n.issage Bulot, vue Richolieii, que Moliére a i'endu lo dcrniiT 
soiiidi', el veuillez excuscr la lilieriéque je prenJs de vous 
faire rem.irquer que, si Ton consiiiére celle eirconslance el la 
nroviinilc dii Theálre Francais, il serait iiiqiossilile de trouvei
aucunemplacciiient oii il fút plus con venable il’élever a cegrand 
homme un monument que Paris, sa ville iiatale, s’éloune eiicoro 
de ne p.as posséder. ,

• Ne serait-il pas pnssible de combincr le projet ilonl lexecii- 
liim estcniiliec au laleni do M. Visconiiavec celui que j’al Thoi.- 
iieiir do vi.iissoumellre? Quaiid vos foiiciions vous le permei- 
teni, nionsieur lo pndel, vous venez assisler á nos peprésenta- 
lions, vous ;i|.|d.aiidissez aux cliefs-d'ueuvre de iiolre scone; le 
vmii que j’exprime doit Ciro compris par vous, el j'espere que 
vous l'esiii'sToz digne de votre attenlion.

■ I.es • .tilkalioMS que l’oii serail rdiligé de faire subir au 
iimjet a léte eniraiiieraient iiidubiiabloinent de iiouvelles de- 
penses; mais celle iliflicullé serail, je le erois, facilemeiit écar- 
lée. N’esl-ce pas á l'aide de donsvolonlaircs que la vil le de Rouen 
a elevé unesiaiuede broiize á Corneille'! Assurérneni une sous- 
criplion destinee áelever la slatuede Moliére n’auiaii pasnuáns 
de succés dans París; les corps lilicraires et les ihcíitrcs »’em- 
pre'seraient de s'iuscnie colleciivemeiit; les auieurs el les ac- 
teure appopteraieiil leurs offpandes iiidividuelles. Tnus ceux 
qui aimenl les arts ct qui revéreni la mémoire de Moliere ac- 
cueilleraieiil celle souscripiíon avec faveur, el s■inlé^e^^eraient 
a ce qu’elle fút wpideineni produclive. Dn moiiis c'est ma con- 
viclion, el je soubaiie vivement que vous la pariagiez.

• D'aulres que mol, mnnsieur le prtfei, auralenl sans douio 
plus de litros pour vous Ciilveteidp de ce projvt, qui avait deja
i)P-'<x;cui'é le coléinc t.e Kain; mais si la Franee euiiére s’ciKjr- 
uueillil du iiom de Moliere, il sera lotijours plus parliciiliére- 
mcni clievaux comédiens. Moliére fut. lout á la l'ois, Ieur cama­
rade el Ieur iiéro, el jecixiisoliéira un senil inenl resneeluoux et 
pre'quelillal. en vous i>roi>osani de réunir au projel defadininis- 
iralioii celui d'un inonuineul que nous serions si glorieus de 
voir enlin olever au giand geiiie qui, depuis inés de deux sié- 
cles, aitend ceiiejusiicel

• J’ai l'honneur d'éire. moiisieur le préfel, votre trés-humhio 
el irés-obéissant serviieur,

• REüxiEa,
• Soeiélaire du Theátre-Franyai.s

Le Préfel de la Seine ó -M. Régnier.
Paris, 11 mars.

• Monsiour.
 ̂J ai recu la letlre que vous m'avezfaii l’honneur dem'écrire 

au sujet de la fonlaine que 1’admiDistration miinicipale va fairo 
c-onsiruire á rancie foriné par la jonction des deux mes Tra- 
versiére et de Ríchelieu. Vous exprimez, i  celle occasion. le 
dcsir de voirs’élever á Moliére un monumeni que sa ville naiale 
s’etonne de ue |ias encore posseder, et vous («ensez que l’oii 
piiurr.iii d’aiiinot inieux proliier de la eirconslance que 
c’est précisi'iiieni en face de la fuiitaine projelee, daos la maison 
Uulot, que ce praiid homme a renda le deinier soupir.

■ Je iii'assode de vceu el d'iniention a un pareil projel, et. 
aiilaiil (pie personne au monde, je me i-éjouirais de voir la Villo 
de Paris rendre enlin á Moliére le méme bommage que d'aulres 
vilit-s de Franee oni deja rendii á Monuigne el ’a Pascal, i  Cor- 
neille et a Hacine, á Bossuel et a Féiielon. Mais il ne depend pas 
de inoi, nionsieur, de changer ni le caraclére ni la deslioalion 
d’un niunuuienl donl le conseil municipal a voté la dépense et 
npprouve les pl.ms. Toulefois, comme en mainte eirconslance 
le principe du eoncours des pariiculiers a élé admis par l'admi- 
nisiralion dans les vues d’iiilerél général. j’aime a croiie que 
la Ville pourtaii accepier, pour éire coiieurreniment employé 
avec les fonds votes iwr elle, le pioduii d'une souscription qui 
aurait élé ouvertc dans une pensc« aussi lonable, et j’oserais 
presque dire aus>i parisienne, que celle que vous ni’avez fait 
l'hoiiiieiir de me soumultre. Aus.'i n'liositenii-je pas á en faire 
l'objeld'uiieproposition au conseil municipal,avec laconüauce 
((lie les hommes honorables qui y siegenl, fidéles inlerpréies des 
sjmpaihics de leurs conciloyeiis, accueilleront favorablemeni 
ndeedeiKiverunjuste iribul d'admiraiioii á l'un des plus lieaux
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|irit fíi! ct cause, et devint l’ayocat de Ja ville de París auprés 
dii conseil iminici|)al, un peu confus de son inadvertance. 
itiaif <{ui. oa doit le dire á sa louanírc, devinl le promnteur le 
plus zélé duprojetqii’il n’svail pas confii. Etroilá cependant 
■•omrne les choses vont en Franco. Si la maison oú mourut 
Moliere ne s’ctait trouvée en face du carrefour oú la Ville 
voulait construiré une fontaine.etsinn acleur de la Comédie- 
Francaise n’avait fait cetle remarque. Moliere serait encore 
aujo’ird'hu! sansraonument.

L’tiistoire des hommages rendus á Moliere se parlagc en 
deux epooues bien tranchees : Tépoque académiíjue et l'épn- 
qae populaire: Tune conJuisait á l’auire. L’cpoque ¡iopulaire 
eommenee seulement aujourd’hui. Elle s’est manifesióe par 
tiñe souscripiion nationale, á laquelle tous les états, loiites les 
classes de la socicté. se sont empressés de concourir. Les soiis- 
eriplioiis do ce geiirc sont des symptómes certains d'inlelli- 
gence : ellos disent qn'une idee ¿u qu’un scnliment vient de 
péiiétrcr dans U foiilc : ellos sont grandes et puissantes parce 
qaVlles proclamen! la reconnaissance d’un peiiple.

Corles, rAcadémie Franfaisc, en voyant cetle inanifestalion 
sponianéc d'uiie noble pensée, diit élré llére de son oiivrage; 
carc’élait bien láson ouvrage.clle avait domié rimpalsion El 
i]upIlejoiede reconnaílredansle pays tnut cnlier cello inlelli- 
gencedu Ion goúi, cetle sympathiqúc admiraliou quellc avait 
eu riionnrur d'exprimer la premiére.

Le mouumenl de .Moliérc est done un inonument toiit i¡a- 
lional. II s’éléve á frais communs; c’esl sa ploireet la nólre. 
Vüusy avonstouscoDiribué, el la Ville de Paris. elle roi, el 
ie peuple, el los aeadémies. et les dépulés. el les membres du 
conseil mumeipa!, et les lioinines de goüt. et enfin les aviisles 
de tous les iheíltres. Parmi ces derniers, mademoisellc Mars 
s’est surfoul montree génércuse : c’élait son droit. Moliere lui 
devait Irop ct elle devail Irop á Molióre poiir ne pas raimer 
doublement. Conimeiil se serail-elle raontrée ingrale. criie 
dont le nalurel, la qrice, rintelligcnce exquisc.élai'entdcv^us 
córame la scconde couronne dii poete? Les ¡nterprétes du 
génie sont pre.sque aussi rares que le genio múme. ct ici l’in- 
lerprétese montea toujours digne de l'ceuvre. N’élait-co done 
|)a.sdpvcipbeaucoupá Moliere?

C’csl une fomme aussi qiii a remportc la palme offertc par

í**.

-íf- i

I
I Madama l.ouise OolM.)

rAcadémie Fran^ise au meilleiir polme sur le monument 
dont nous venons d’esquisser l'hisloire. Celte muse char- 
mante. il faut le diré, n’a chanté ni le moDumciil, ni la sta- 
tue, conime semblait le demander le nrogramme; elle a fait 
mieux, elle a chanté Moliere; elle a du en vers harmonieux 
dans un rhythme varié ctpuissant, les illusions, les souffran- 
ces. Íes talenis Je ce rare génie; la passion cruelle qui fit le 
lounnent de sa vie et le charme de ses beanx ouvrages; en 
un mol. eileacompris le poéte.elle a peinl sonéme.clle nous 
a donné Thomme tout entier. Aprés cetle bclle poésie, restait 
encore a faire l'hisloire du monument, ájuslifierk pn^amme 
académique. L’aimable lauréat nous a appelé á cette ceuvre, 
périslyle modeste qu’elle reut bien placer á la léte de son ou- 
vrage, el que les lecteors avides de beaux vers ne sauraienl 
traverser irop rapidement.

L. AiuÉ M.aRTl^.

génies de la France, et peut-étw á la plus Brande des illustra- 
iiODS parisienoes.

• Agréei, monsíeur, l'asaurancedenjaconsidération «rés-dis- UDguée,
• Le pair de France, prefet Je la Seine.

■ Comte DE Rambuteab. •

U lo n n n ien t d e  H o llc r e .

rOÉME COeSOSSÉ PAR l’.AC.ÍDÉBIE FRASfAISE.

Moliere.......C’eslmoti bomoie,
(La Fostaise, LeUfBá.M.deMaucrois.;

I.

A ix  derniéres lueursd’un joar froidqui paiit(í),
Deux sccurs de cliarilé se penchaient prés d'un lit,
Et de leurs soins louchanls la douceur iníinie 
D’un porte mouraiit consolaill'agonie. 
üu viféciairbrillaitauxveux duiiiDrihonJ;
Sa bouche s’agiiaii, et sur son large froni,
Desiioages laniólnanees, lanlót sombres,
Séchappait de son ccrur, glissaient comme desombres, 
Parfois se soulevant, ii appelaii tout bas 
Quelqu’iin qu’il a lte n d a it  etqui D 'arrivait pas:
Etseiiles, IV D lourant á  c e t te  heure clem iére .
Les deux sceurs prés de lui demeuraient en priére.

Auloiir du lU fúnebre, on vovait, disper.sés.
Des livres, des papiers, des tiuvaux commenc-s,
El sur les murs pendaiciií, parmi de vieux volumes,
Des aliribuis Imuffons et d'rlranges costumes;
Le mourant, l'ccil Qxé sur ces objeis divers,
Semblait se lanimer: il murmufaii des vers.
Puis, se ressouvenani que son beurc était prociie,
II écouiait des soeure quelque pieux reproche,
Répétait lour priére, el. leur ilisanl ailieu,
Tranquilleil élevait sa lielleame vers Dieu.'

Bientót son ¿pii s’éleint, son visage est plus péle.
Les acccnts de sa voix sont brisés par le rSle,
Un dernier senliment sur son Ironi vient errer:
II écoulc, il souril!...

II venait d’expirer,
Lorsqu'au pieddesa couclie une femme éperdue 
Accourt, se precipite, et, Uimbant élendue 
Prés de ce corpssans vie, elle fait reienUr 
Des sangloLs oü se méle un lardif lepentir;
Puis, á cdté des smurs se mciiant en priére,
Elle pleure á geiioux celui qui fut Moliere I.....

II.

Moliere! noble enfant du peuple de Paris,
De ce siécle si grand un des plus grands espriis.
Né de paientsobscurs, dans les hruitsde la Halle (2),
II a dfl son bon sens, sa verve origínale,
A ce conlact du peuple, é ces libres instinets,
Qui, dans un plus haut rang, irop souvent sontéleints; 
D'un esprit saín el fort, d’un coeur plein de droiture,
Nul préjugé d’abord n’a faussé sa nature- 
A l’éiude en naissanl n’élant poini asservi.
C'est son propre génie, enfant, qu’il a suivi.
Mais bientét un désir inconnu le pénétr :
Tout cequ'un hoinme apprend, il voudrait leconnaitr,',
II doule de lui-méme et brüle de savoir 
Commentd’autres uní vu ce qu’il croil entrevoir.
Alors, á quaiorze ans, il vient demander place 
Sur les bañes du collége; il étonne, il depasse 
Tous ses jeunes rivaux, Lá, de l’antiquilé 
II apprend á goOler la sévére beauté;
II i>arle, dans ce monde oú l’élude l'exile.
La langue de Platón el celle de "Viigile ;
II interroge et suit, comme ses précurscni’s,
Les [¡oétes hardis el les profonds pensenrs.
Puis, lorsque son esprit, errant de livre en livre.
Manque enQn de pitare... alors il songe á vivre.
Et la vie apparalt i  son cmnr de vingi ans 
Belle, Fiche, éternelle: il est maltre du lemps I

Que fera-t-U desa jeuoesse ?
Fleuve dont l’onde encbanteresse 
Semlúe se dérouler saos Cn I 
Trésor d’amour el de Science,
Piaisirsdont rinexpéríeuce 
N'ons compose un philtre divin I

Séduit par tout ce qu’il espere,
Dans l'bumble sillón de son pére 
Pourra-t-il arréler ses pas?
Son! son volest tracé d'avance;
Le génie est une puissance 
Qne les bommes n’enchalnent pas:

.i son ardente inquiétnde 
Que dompu si lougteuips l’étude,
11 faul enfln un élément;

(1) Moliere est mort le 17 févriervers six heures >ln tnir fn
J673, igé de ,S1 ans. A.qimtre henres. il avait K » n s  t  
fade Imapnatre. Apres la represeniaüon, se trouvant fort mal 
Ilrentra daosM mai»i». rué Richelieu (quiporte aujourd’hui k  
n. o4 ). II exw a an Imnl de quelqnes heures entre les bras de 
deux s ffi^  de chante qui quéiaieot pour les pauvres, et aux- 
quelles il donnail I bospiulile chea lui i e» aux

(2) Les parenta de Moliere avaient ieur bouHque de lapissier 
sous les piliersdes Halles, mais Moliere est né rué Sainl-Honoré.

-A cette ame oü rinstinct Temporie,
II.faul la vie errante el forte.
La passion, le mouvemenl!

L’an qui l’aitire dans ses voies 
Lui iiiontre de fáciles joies.
Folies amours, jours snns lien,
Suceés, revers, pauvreté méme,
Et, Ubre comme le Bohéme,
II part obscur comédien I

De province en |)rovince il eníratne joyeuse 
La if<iu|>e gu’il atiacbe á sa jeunesse heureuse;
Pour descuiurs de vingt ansquel plusriantdesUn? 
D’intrigues, de basards, qiiel fertile buiini 
Qu’iis sont gais ces labeurs si pleins d'insouciance 
Que le public charmé chaqué soir recompense!
Au richc en l'egayant on airaclie un peu d'or.
Et le pauvre a sa |)an du modeste trésor.

Du ihéaire boufTon la galle familiére 
D'aLord a dofrajé la verve de Moliere.
Son génie fncerlain, aux farces se pliant,
Se se forme sous le masque el s’cssaie en riant:
Mais bientót ce grand cceur dédaigne un art fuiile; 
Anxhnmmes qu'il amuseil vuudiaitéireotile;
En lui deux seiitlments profnnd.s ont éclaté ;
L’amonr vraí de son an etde l’humaniié.
11 fera parmi nous mouter l’art dramaiique.
Plus baúl que nel'ont vu Romeet la Gréce aiiiique, 
Et de l'humanité courageux défenseur.
Des vices de son siécle il sera le censeur,
Longtemps ce grand dessein a müri dans sa téie ; 
Kien n'écbappe au penseur, loutémcut le pocue; 
Pour les combatiré un jour son áme a medite 
Les üitales errenrs de la socíélé ;

II voit kfüuxdcvoi, ensoignant l’imposture,
Au nom de Dieu préclier une inórale impure;
Le pliilosnphe, au lien d’cclairer ie savoir.
En faire un puits obscur oú Ton ne peul rien voir; 
Courtisan ridicule et chargé de bas.sesse,
11 voit le gentilhomme avilir la nublesse.
Enlin.ea descendant, des vices aui travers.
Tous les faux seiiliments sont par lui déeouveris :
Le boupgeois, dedaignant les vertus paternelles. 
Cherche parmi les grands de dangereux modéles;
Le valel qui naquil probé, sincére et bon,
Veut imilerson maltre et devieiil un fripon;
Le mededn, gonílé d’orgueií etd'ignoraiice, 
Assassiiie les gens au nom de la Science;
Dans sa prose ou ses vers, un mauvais écrivain 
Subslitue é la langue un javgon fade et vain;
Et la femme, suivant de pédante-ques traces,
Iinmole au faux savoir son esprit et ses grices.’
Des fourbes el des sois le régne est respecté. 
Pourra-i-ii, détrónant leur fausserojaute,
Proclamer la morale et le bon goflt pour régle?

Ah! cel etsor nouveau qu’emhrasse son mil d’aigle.
Ce n'est plus un vain jen de halailin, d’acteur :
C’est l’art du moraliste et du législaleur.
En sévéres le{ons cisangeant !a comedie,
Comment faire accepler la veri té hardk?
Sans fortune, sans nom, sans faveur, sans appui,
Que faire du démoo qu’il sent grandir en luí?•

1( 1.

Alors, par droit divin, les princes de la terre 
Avaient aux jeux du peuple un sacré caraclére;
La volonlé d’uii seal était l’unique loi ;
Tout, jusqu’au goüt public, suivait le goüt du roi.

C’esl ce maltre absolnque pour auiiliaire 
Dans l’ceuvre qu'il médite osé espérer Moliérc.
Louis Quatorze avait des insiincis génereux,
Pour reformer les mceurs il s’apputra sur enx.
Dans le bul qu’il poursuit dés lora rien ne Parróte : 
llenchalnel’orgueil dans son cteur de poete, 
Humblemenl de son pére il accepte l’eniploi,
Et Moliere b la cour est lapissier du roí i

Ils’insinueainsi; sous ce modeste titre.
Des plaisirs de Versaille il est bientót l’arbiiiv.
Contre ie genre faux qui domine partout 
Du monarque d’abord il excite le goüt.
Puis, lorsque, secondé par uae troupe habile 
11 a k it applaudiretsa verve el son style,
Audacieux et franc, comme les novateurs,
II ose de son art aborderleshauteurs.
Sür du coocours du roi que son génie amuse.
II choisit hardiment la Vérilé pour muse.
On le voit, affronianl leurs dédains méprisants,
Devant toule la cour jouer Ies couriisans.
Frappé de ce tableau pour ioi si véridique,
Louis Quatorze absoul le profond salirique;
Bientót méme á Moliere il fournit des portraits,
Dont avec lui parfois il esquisse les traits.
Le Toyeí-vous caché dans la chambre royak,
A l’écart, épiant la foule qui s’éuie ?
II suit les courtisans de son regard moqueur,
A u travers de leur masque il penétre leur coeur;
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Obseríateur discret, il devine en silence 
Quelle servllité cache leur insolence;
PuU íl ril de trouver parfois sur son chemin 
Leur impuissaot mépris qu’ii ctótlra demain.

C’eit ainsi qu'il créa, protégé par le trtne, 
schefs^’uiuvre hardisdoiit notre esprit s’élonne: 

Aprésles fei-andsseigneurs, il raí lie lourálour 
Rambouillet, son cénacle el les rimeurs de cour 
Knfin, corone Pascal, dans Tartufe, il flagelle 
U'hrpocrítes puissants l’audace el le laui zéle.

Et, par un noble élan qu’on teme d'éli ufl'er,
Le rol eéde au poete et le Tait triornpher 1

II trionpbe!... á sa gloire ila pilé les im es: 
Mais qoe d'inimitiés, que de baineuses tranes 
Con're cegrand géniealoi^oo voits’ourdir! 
Ceun qui devant le rol, furcésde rapplaudir, 
K’osent pas á la cour inontrer leur rage bostile, 
Esclaves révoltés, l'insultent á la viile;
Les poetes sifQés et les mauvais acieurs,
Unís aux courtisans, se foni ses détracteors;

Non contems d'outrager et de nier sa gloire,
Ilsfjrgeiil sur ses mceurs uue impudique liisioire (t).
Au cceur ílestfrappe par ceux qu'il per í̂Bait,
Avec cetie arme occulle et liche, le pamphlet...
Mais, le couvrani loujours de son pouvoir suprime,
Louis esl le vengeur du poete qu'il ainie.

(l) On l’accusa d'avoir épousé sa propre filie. Ildédaigna toii- 
jours de repondré á ceite accusalion. L’acie de mariage de Ho- 
liére.récemment découvert par M- Befiara, prouve que Moliere 
avait épnuse la snur et non la tille de Magaelaine Bdjart, avec 
laquelle on suppose qu'il avait eu des relatioos.
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Ala Lable royale il le ro iiT íe  ud joiir; 
n  fait plus: á Versailles, entoiirú de sa cnur,
Avec celte princesse, alors heureuse el belle 
Qu'un cri de Bossuei devaitrendre iinmortelle (■',
De Moliere outragé, que son grand ccEur dcfeiid,
Sur les foDls de baptOme il veul teñir i’enfani.
El le fiisd'un acleur, malgré riatolérance,
A recu deTant Dieu le nom du roi de Francc.

IV.
Pouriant, toujours en prole á ce coDilitbrúlani 
Qui consumail sa vie el doublait son taleni,
II n’éiait pas beureuj;; car la gloire el la haine 
Sont un double fardeau qui pése á l'&me bumaiiie!
Dans un amour profond il araitcru Iroiiver 
Ce pur délassemeni que l'on aime i  ríver 
Aprés les grands travaux; oasis bien-almée 
Oú i'ime se relire el repose calmée,
Oú l'oigueil, que le monde irrilait de ses coiips,
Cdde aii baume enivrant d’un sentímenl plus doiix.

Une enfanl, gradease et belle (2],
Comme Agnés ou commc Isabelle,
Sous ses regards avait grandi;
Partout il placasen image :
Heureux, en luí rendan! bommage.
De voir son modéle applaudi.
Toulesces ríanles flgures,
Toutes ces jeunes filies purés,
CiBurs cliarmants aux fratches amour.s - 
Lueile, Angelique, Henrielle,
Folie, nimaule, sage ou coquetle,
C’est elle! c’esi elle loujours!
Elle! tellequ’il l’a révéel...
Par ce grand géuieélevée,
Elle excede aussi daos son a rt;
Pour former son intelligence,
D'une mére il eiil l'indulgence 
Kt les tendres soins d'un vieillaril.

II l'aimail... cefiitsa faiblesse.
Tani de beauté, tant de jeunesse,
L'enivréreni á son déclln;
11 luí donna gloire el riebesse,
Pouravoir de l'enchanicresse 
Un peu d’amour... Ce ful en vain!

A peine de l’bymen a-t-il formé la cbaine,
Que la natve enfanl se cbange en Céliméne;
Alors plus de repos pour ce grand cceur blessé :•
II regretle aujourd’hui les tourmeuts du passé.
Se vengeanl du mari, dont ils lorlureni l’ame,
Lesgi-auds seigneursTailIés foiii la cour asa femme.
II est jaloux... il veul se renger, la hair...
II pardonne... A l’amour il ne sait qu'obéir I 
11 souffre, mais toujours son art se développe ;
Inspiré par ses maux, il fail le ilífíaniArope i5i.
II pulse un noaveau feu dans seslransporis brülanls:
Son amertume éclate en sublimes élans,
Sa Terre est incisire : il fronde, ¡I rit, iPjoue,
La morí est dans son co;ur, le fard est sur sa joue. .

• l.’ariisie se surpasse el l’homme disparan.

Ah! quand nous pénélrons dans ce drarae secrel,
Nolre esprit s’épouvante el uolre coeur se serre 
De voir lant de gallé couvrir tant de misére, 
Elnousdonnonsdespleurs á Uhéroíque efforl 
Qui le pousse au ihéélre une beure avanl sa morí I

V.

Si vous filies si grands, 6 Moliére! ó Shaispeare!
Si tant de vérilé dans vos ceuvresrespire,
C'est que par voire voix la nature a parlé:
Vos héros ont l'amour donl vous avez hrúli', '
Vos haines sont en eux, comme vos sym|iathics:
Toutes les passionsque vous avez seniles,
Tous les secretó instinctó par vos cceurs observes.
En ijpes immortels vous les avez gravés;
L’art ne ful pas pour vous celte siérile étude 
Qui peuple d’un rhéieur la froide soliiude;
L'arl, vous l’aveztrouvé, lorsque, pauvres.'eri’anis.
Vous viviez au basard tnélés á tous les rangs,
Personnages aclifs des scénes loujoui-s vraies 
Qui passaientsous vosyeux, ou iragiques ou gaies:
L’art a jailli p«ur vous, nouveau, libre, animé
De tous les seniinients dont l’bomme est consumí';
Vous avez découvert sa Science profonde
b'on dans les livres morís, nr.ais au li vre du monde.

La gloire est á ce prix: béias! pour l'obtenir.
La vie est fbccatombeolferl á l’avenir; '

¡t) Uuls XIV tintsiirles fonts laplismaux lepremier enfai.i

.  J i ' - £  supposé que le duede Montausier aiaii in
spiréa Molierelecaraciére.lu .Vúaofftrope; maisune

i i i i s r ,  íeî î ra^„S"out

L’ime va s’éimisaiil jour (lar jour lout enlicre,
Puis lout á coup se brise .,

.Ainsi mourulMoliére!

Son 5me remoniaii á peine vers les cieux,
Que tous ses ennemis, que tous les envieiix 
Se léven! á la fois; une implacable baine.
La haine des riévots, conlre lui se décliaine :
« II ü pu nolis railler el nous braver vivant;
«II n’est plus, disent-iis, jelonssa cendre au veni;
• QneTimpie au saint lieu n’ait pas de sépullurel •
Mille hypocrites voix grossissent ce murmure;
Le peuple, qu’il aimaitetdonlil est sorli,
Insensé! centre lui le peuple prend partí;
II vient, du fanaiísme aveugle auxiliaire,
Frapper de ses elameurs la maison morluaire.

Mais tandis qu'au dehors ces cris retentissaieiii,
Prés du corps de Moliére en larmes se pressaieni 
Ses amis accourus, sa troupe désolée 
Par qui sa noble vie est alors rappelée,
Qui redil ses bienfaits et picure en révélant 
La benté de son cteur égale á son laleni;
Quelques vieux serviteurs, etiespauvres encorc 
Qui recevaient tie lui Jessecours qu’on ignore.
Toul en le liénissanl l'appelleiii á la fois,
El tes bruils du dehors sontcourertó par leurs voix. 
Dominaiit le clergé, la volonté royale 
X'eille encor sur Moliére et met lín au scandale;
Puis, sans pompe, le soir, tous ses amis en deuil 
Parmi les morís obscurs vont cacher son cercueil (1 ’.

VI.

Deux siceles ont ¡wssé; ses ceuvres immorlelles 
Semblent, aprés ce temps, plus jeunes et plus belles; 
Dans Tari qu’il a creé toujours original, 
diez aucun peuple encor il n’a irouvé (fégal;
Par ses rivaux vaincussa gloire est confirmee:
Cliacun de leurs eCorts accrolt sa lenommée;
Tout a changó, les loís, les usages, le goftl;
II peignii la nature et siirvécul á lout!
Et cependant, malgré l’universel hommage,
Dans París, de Moliére on cherche en vain fímage.
Que de jours ccoulés, avanl qu’un monumem 
Alt convíé la France á son coiironnemeni!
Mais celte heure viendrai vieilleet fidéle amio, 
Revendiquanl sa gloire, eiilin l’Academie,
Qui l’avait vaincment appelé dans son sein,
La premiére a concu ce glorieux dessein |2).

Dt‘já le mavbre est prét; vis.4i-vis la demeure 
Témoin de ses iravaux el de sa derniére beiire,
Du baúl du monument il pourra voir encor 
Ce tliéaire oú sa gloire en naissant prii l’essor;
Lá, chaqué Sge est venu de ce rare génie 
Applaudirle bon sens, l'audace etl'ironie.
Ce slyle inimiuble et ce vrai goOtdubeau.
CetlR ferme raison qui, radieux llainbeau,
Dans les repUs du cteur projelle sa luniiérx',
Enfm cet ait divin qu'aUeignil seul MoJiére,

Quand la foule dusiécle, en lumulteá ses pieds 
Passera... lout a coup si vous vous auimiez 
Comme le commandeur. marbre de sa slatue,
Et si sa voix parlait á celte foule émue,
Que dirail-il? Helas! pour nous, fils orgueilleiix,
II aurait des lecuns comme pour nos aleux ;
De notre 4ge on verrait sa sevére justice 
Censurer chaqué erreur, combatiré chaqué vice;
II oserait railler sous lew masque moral 
L’inlrigant pbilanthrope et le faux libéral,
L’avocai lout gonflé de sa creuse faconde,
L'utopisie en travail de refaire le monde.
Le souple ambilieux au pouvoir loujours prél, 
fíe servant pas l’Étai, mais son propre iniéréi;
Le parvenú, malgré l’égalité conquise,
Parant d’un vieux blasón sa inoderne sottise;
A la fraude exercé, |•av•ide industriel 
Heitani en actiom  l’eau, la ierre el le ciel;
Anonyme assassin, l'abject folliculaire 
Calomniant au prix d’un infame salaire;
La femme, en bomme libre osant se iransformer,
Oubliant que sa forcé esl de plaire el d’aimer i 
Enfln, si tu viváis de nos jours, ñ Moliére,
Tu maudirais surloul, de la voix rude el fiére,
L’amour de l’or, árdeme elvile passion 
Qui consume et qui perd la généralion !
Cet amour a lué l’amour de la patrie;
Par son impur poison la jeunesse est ílélrie;
I.'or, des plus beaux instincis fail déi ier le cours :
Plus (Télans généreux, plus<lenobles amours...
Le poete lui-méme, aurais-lu pulecroire?
Aime l’or. a Moliére! encore plus que lagiolie;

(1) L’enierrement fut fait par deux pratresqui accomna-né-
rent le corps_ sans cbanter. Moliére ful inhume lesoir d^ans\ 
cimetiere qui esl derriere la cbapelle de Saini-Ioseph, rué Moní 
martre: leus ses amis elaienl presents. Vingt-óeux iins n^s (ar̂  
La Foniame ful enterré au niéme ciinetiére. ^ ’

(2) La premiére slatue élevée a Moliére l’a élé par |■Académie 
Franpa.se: !ua,s_amsi qu’on a pu le voir dans la noifcede M Aimr 
Martin qui precede ce pocnie, lidéedu mcnuinentapparlienl á 
un de nos actem-s comiques les plus distingui's. !«! Re<.n¡er 
digne interpréiede Moliere el socictairedii ThcSlie-Francais.’

Cet apjiSl du vulgaire a gagné les esprits,
Tous encensent l’idole et s'en montreni éjvris.

Léve-toi, dis á ceux qui gouverneiit la France ;
• Üsez combatiré aussi le vice et l'igiiorance;
• Imiiez du grand roi Texemple glorieux,
• Enllanimez pour le bien les cieurs ambilieux.
« Si quelque satirique á la sainle colóre
« Flagelle comme moi les abus qii’on tolere,
« Xous-mémes du génie encouragez l'effon ;
• En s'appujanl sur luí le pouvoir est plus fon ;
V Aux nations c’est Ini qui irace la carriére;
« Devant Issiéclc en inarclie il porle la lumiére;
• Scnlinelle avancee, il voit les lemps venir,
« El loujours au génie appartienl favenir! >

Madame Louse Coiet.
I“ar¡5, fe \r i ír tS '2 .
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llEPmSE D'cEOIPE a colore. — S.ICCBIM.

OEdipeá Colme esl un des oiiv-rages qui ont obtemi le 
plus de succés sur notre sccne lvric|ue', et donl la populariié a 
dure le plus longlcmps. Sa prrmicrc représenlation eut lien
en ievrierI787.LnreineMarie-.AnloineUevassistaítotdoniiait
de sa mam royale, le .signal des applaudissemcrits. Cela expli­
que en parlie pourquoi cetle parliliini iic ful poinl accueillie 
avee Tindécision el la froideur que rencontrent i  leur «ppari- 
tion presque toutescellesqiii ontune erando valour el iiuisoiil 
destinees á vivre. En atiendan! que l’on compríl l’ouv'raee et 
qu on 1 ajjplawdit a bon cscienl pour les beauiés réelles uu’il 
r.'nfermait. on lapplaudissail d'avance pour faire comme la 
cour, el on radmirail de conftaiicr.

D’ailleurs OEdipe á Colone n'eut pas longtemps besoin de 
celte puissame nroteclion. Quelques rcprésenlalions suflireni

Eour en clablir le succés et pour a.ssurer la gloire de l'auleiir 
lalheureiisemenl il ne pul voir ce succés ni jouir de celle 

gloire ; ilelaitm ortdepuis qualre mois quand son oiivra"e 
de pr^ilection vit le jour ( á l’Opéra du moins, car il v avait 
deja plus d un an iju on 1 avait cxccutc á Vcrsailles) il n’cn 
avail pas méme dingé les rcpétilions. Un accés de aoutto 
I avait onleve, le 7 octobre 1786, dans sa cinquante-uniémo

Saechini ctail né á Naples en 1733, et avait fail ses ctiides 
musicales dans cetle ville au Conservatnirc de Sanlo-Unofrin 
II avaii eu pour niaíire Durante, l’un des plus hábiles, poul- 
élre méme le plus hahilc des professeurs de ce temps-lá il so 
fil rapidc^ment connaitre, ct n’y eul pas plus de peine que non 
ont d ordinaire les compositcurs d’i lalic, á qui Ton ouvre la 
carnero avec autant d empressemonl qu’oa met choz noas 
d obslination a la leur fermer. II déplova pondant dix ans une 
grande aclivile, ct fit repré.senter des operas sur toutes les 
^:enes imporlanles de Tltalie : á IS’aples. á Milán, á Turiu á 
Rome priou t. Des cette époque le goúl de la musique ila- 
henne etait repandu dans toule l’Europe autant el plus qu’au- 
jourd huí. Vienne, Fragüe. Dresde, Berlín, Londres, Madrid. 
as;aienl un Iheátre ilalien; Faris seul n’en avait pa« encore 
I. imprwrano ( l’entrepreneur) de ceiui de Londres fil á Sac- 
chmi des ollres magnifiques qu’il se hSla d accepler.

Anglelorre il gagnajusqu'á 1,800 livres 
.U .W O rr.jparan.eliouajoHle qu’i! n’eii élaitpas pliisriche 
au boul de chaqué année. F:calemeQl fatigué parle travail 
et par Ies ptaisirs, il fut obbgé, aprés douze ans de sé- 
jmir, de qintter Londres, dont l’humide climat élait deven» 

sonté chancelante. Ce ful alors qu’il vint a

Sa répulalion l’y avait prt'cédé et luí assurait un accucil 
liatleur. La reme, quiaimaii la musique, el, dil-on. la cultivait 
avec succés !u, accorda son appui, comme elle l’avait déjú 
accorde a Gluck. L Academie rovale de Musique Ht aveo lui 
un traite avaplagcuj et honorable; il se mit bienlét á l’icuvre 
et Dt, en moins de qualre ans, Renaud et Armidr, la Colonie. 
{.Almene, Dardanus, (Mdiiie á Colone, A n ire  et EteUna 
Les deui premiers de ces ouvragos n’olaiciu, a la véritc. quo 

composés par lui depuis longlcmps. V i  
furent seuleraent iraduils sou.s sa direction, et qiill arran"*a 
pour la scene francaiso, C’est ainsi que. de nos jours, flos- 
sim preluda par le Stfge de Corinthe el par AhHe au Comíe 
Ury ct a (juiUaumc TeU.
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Sacctiini prodüisait facilomeiit el rapidoment. comme la )du- 
part des Itaíieus. OEdipe d Colonf ne luí eoQta [laí, dil-on, six 
scnsaines de travail. Ce ii'cii cst pas moins le plus Leau de ses 
ouvrafjes. ct le scul, 11 faiil le dire, qui ail transmis son nom á 
la poslérité. <Jui pourraitaujoiird'hui citer une mesure d'Jrvire  
el Ei-elina. de Chimene ou de Dardnnui ? CVst qu'il nesuflU 
pas chez nous. jmur assurer le siiccés d'uii opera el le fnire vi- 
vre, que les eliants en soient heureiiscment troiivés el les par- 
lies vocales et instrumentales harnionieusement disposées : il 
faul eneore qiicces chaiils el ces accords s'adaptenl a une ac- 
lion dranwlique inléressintc. et il ne parail pas qjje Chimene 
ou Dardanus aient élé plus útiles á la répulation de Guillard 
qu'á la gloire de Sacchini.

Ce drame méme d'OEdipe d Coione ne prouve pas. aprés 
lout, de violenls elTorls d’imaginolion. Voiei le fail en peii de 
mols. Cela nesera pas inutiic peul-étreá la génératinn aeluelle, 
qui doit peii connaitre Oh'iHpe á Co/on«; et d’ailleurs, les sa- 
vants qui onl lu Sophocle scraient capables de se íigurer <¡ue le 
livret rcssemble á la tragódie, el nous lenons á le'ur éjiargner 
ce désagi-émenl.

Chassé de Tliébcs par son frére, aprés en avoir cliassé son 
póre, I'olynicc s’est réfiigié pres de Thésce. i) 
cause et arme pour lui. ll fait plus encore peu 
coiifior ses soldáis et son ai^enl, il lui confie sa filie ‘Eri|ihile.

qui a embrassó sa

On regrelte de voir le filt des dieux et le suceesseur d'Alcide 
I'orter un inlérél si vif á un tel earnement; mais ce garnement 
s’y cst pris en haliile liommc ; il s’est fait d’abord aimer de la 
priiiccsso. elleptsdesdieux, bou homme aufond, n'a su ríen 
refuser á sa filie.

Lejour est arrivé qui doitcclairercoliVíuíírc AyméneV, ct le 
départ des guerriers athéniensrbargés de cháüer eomnie il faut 
mailre Eléocle. II n'a qu'á se bien teñir, car il a affaire á des 
gaillai'ds determinés:

Nous braverons jiour lui Ies plus sargiants tiasards. 
Qu'il guide nos bi-aves coliories!
Tüébes nous ouvrira ses portes,

Ou le dernier de nous niourra sous ses remparts.

iq il
; I

m i

■ Atadómie rovaie Je M u s i q u ü . - 3 «  acte.-O & iipe, Levasseur; rofjiiice, Ma.'sol; Amignae, madanie Dúrns.)

Polvuice lui-mCme cst animé des plus nobles senlimenU.
Allí le ti One oii j’aspire a cent fois moins de charmes
Oue la main qu’;i mes vojux vous daignez présenler.
Animé par ses jeui...

Les yeux de cette main, apparemmeiit.
Soutemi par vos armes.

Est-il quelque ennemi qui puisscm’ari'éter?
Voilá qui est aussi galant que brave. Un chevalier francais 

ne dirait pas raieux.
On chante, on dansc. C’esl ce qu’ou peut Taire de plus con- 

veiialle un jour de noce, oú lout le monde a besoin de s’étour- 
dir. Polynice surtout n'esl pas tranquille ; il a tant de chosesá 
se reprochar 1 Les dieus voudront-ih recevoir son serment? el 
jugeront-ils que son mariage avec une jeune et jolie princes.se 
soil une expialion suffisan'ie de tous les crimes qu’il a com- 
mis?

Non. par Herciile I 11 n'en sera pas quiltc á si bon marché. 
Au premier pas qu'il fait vers le temple, le-ciels’obscurcit,ré- 
clair brille, le tonnorre gronde; bienlot les portes du sombre 
ódiflee roulent d’elles-mémcs sur leurs gonis d'airain, et les 
(rois dées.ses qui rhabitent se monlrent a la TouletremLlanlc.le 
visage courroucé. I’reil en feu, la chevelure en désordre. et fai- 
sant daquer leurs fouels de serpents. De quoi s'a\isail-il aussi, 
ce bon Théséc, de vouloir maner sa filíe á l'aulel des Furics, 
au lieu de s'adresser, comrae tout le monde, á Tautorité eom- 
nélenlc, á l'auguste Jiinon?Ladéesseauxyc«a'dc6cpií/'.comme 
l'appelle Homére.eüt éléattendrie pcul-clve parles excetleiiles 
dispositions Tnalrimonioles de Polynice; inais les Euniénides 
soDt inexorables.

Ausecond acte, dídipe et Antigoneparaissont. ct, avec eux, 
la passion el la doulcur anliques, et l'interél nait enfio. II est 
jiuiss.int, et Ton ne peut nier que rimaginalion du spectaieur ne

solí vivement ébranlée el son emur proTondément éinu par ía 
noble misére du vieillanl ct parla piélé do sa filie.

Tn consolante voix a passé dans nion emnr.
J'oublie, en t'écouUiU, soixanle ans de malbeur.
Mais, dis, oCi sommes-nous? — Sur un rocher terrible...
Plus loín soni des cy|irés: sous leur omlire paisible
On voii un temple antii|iie...—Un témplelo jour d’ofTroi!
O supplice 16 tourments! — .Mi! seigneur!... — Je les voi;
Ce sont elles, ce sonl ces fiéres Euménides...
J'enlends les sifDemenls des serpents liomicides...
Le voilá ce seniier, oú mon bras furieus 

A. versé le sang de mon pére.
Citbéroii! Ciiliéron!...

.Aniigone s’efforce de le rappeler á lu i : il la repousse avec 
violence.

Ouüi! Jocaste, c'est vous! mon épouse! ma mere!
Que voulez-vous?...

Cachez-moi cet autel funeste
Oú leciel méme osa eonsacrer iioire inceste!...
...Dieuí vengeurs, que vouliez-vous de moi?

Mes yeux souillaient la lumiéie célesie,
Ma main les arjacha,..

Qui me soulagera de ma douleur profonde?
Mon nom méme, mon nom est en horreur au monde;
Les peuples effrayés inerejettent loín d'eux, etc., etc.

Cette scéne est fortbelle; lout y est .simplementet nobleinent 
exprimé, et Ton s’explique sans f^tine, en la lisaiil. r(ue l’Aca- 
démie Francaisc, au jugement de laquelle il élail d’iisago, á 
cette épqque, de soumettre les ouvrnges destines á l’llpéra, ait 
couronné celui-ci, malgré les pucriülés du premier acte, el les 
froides amours de Polynice el d'Eriphile. Heureusement celle- 
ci disparaií aussilót qu’Antigono prend possession de la scéne.

Au iroi.sicme acte. Cflidipe cst dans le palais do Thésée, qui 
a recueilti son augusto misero, et Polvnice, repenlant, vient á 
ses pieds implorer son ¡tardón. I.e vie'illard resiste d'abord; il 
lulto longlemps conlre les supplications de son fiis, contre les 
larme.s d’Anligonc el peut-ctre contre lui-méme, et prononce, 
dans sa colére, une de ces maledictions que, dans la poétique 
des Grecs, les dieux (ircnaieut loujours au mot, ct qui ne man- 
qiiaient jamais leur elfel. Mais eníin ¡I s’apaise el pardoiine, et 
le del, desarmé, au moins pour qiielque temos, ne s'oppsc 
plus á ce mariage si ardeinnient desiré par Polvnice, mais qui 
est si indifférent au spcclateur, ct qui vient refróidir le déiioue- 
meiil, comme il a refroidi l'exposition.

Tout le mérito de rouvrage de Guillard est doiis le second 
acte el dans quelques beaux Qélails du troisléme.Ajoutez-yunc 
vemifleation hahituellement clégante et une noiilessc de laiigage 
qui cst loujours en rapporl avec la s<-vére majesté du suje't, el 
vous comprenilrez sans peine le succés <|u'il oUint á une épo- 
que oú l'onn'élailpascncore blasé sur les effeis de la scéne. ot 
oú les exagerations liu dramc modeme, son agilaiion slérile el 
ses tours de passe-passe n'étaient pas encorc ihventés.

I.a musique s’est empreinte du caraetérc et de la coiileur des 
paroles, ct c’est lá son prindpal mérito. Sacchini n’ctail peul- 
i'lre, sous beaueoiip de rapports. qu'uii niusicien du second or- 
dre. Ses niélodics n'ont par elles-mémes ríen d'onginal, rion 
Je piquant. Séparees du vcr.s auquel elles sont adaplées. exe 
cuiees par un inslniment, elles n'auraiont pour la plupart au- 
cune signifiealion, aucunc valeiir; maLs, réimies á la parole, 
elles luí doiinoní un accent mil en doiilile l'éloquence et en 
agrandil mmeiileiisement iVn'et. Pris ú ce point de vue, Sac- 
ehini est róellemcnt un lioninie de génie. Les beaiités d'expres- 
sion qui abondent dans son reuvré pénétreni l'áme ct la re- 
muent si profondémonl, qu'oii ne soiigc ¡ilus ¡i lui reprocher ni 
lapdleur de son inslrumenlaliou ni la sagesse unpeufroide (ptel- 
quefnjs de son barmonie.

OEdiiK (i Coione a produil peu J'effet ;i l’Opéra, mais c’est 
¡i re.xcculioii qu'on doit s'en prenJre. Les chanlenrs d'aujour- 
d'hui n’ont plus le seerel de cette musique qui, au lieu de bril- 
1er par elle-méine, s’immole sysiémaliquement a la pocsic, qui 
evito reffelphyslqncavcr autánt de som que la musique mo- 
derne le reenerche. et qui se contente d'inlércsser rinicllipencc 
et d'emouvoir le emiir. sans ébranler jamais les nerfs. Le' strle 
de Sacchini n'éíail pas leur fait, et ils l’ont bien prnuvé.'El 
puis de simples chanteurs, quelque lalent d’excculioii qu'otileiir 
siippose, n’ysauraient suffire, sTIsnesont en méme temps d’ha- 
biles acleuís. Mais quittiins ce siijel un peu triste. A'oici la 
svmphonie (|iií résonne, vniri, les blanches filies de l'air qui 
m'appcllent, et Carlolla Grisi qui va s’cnvoler. Je u’ai plus Jo- 
rcilies que pour M. üiirginiiler, je ii'ai plus (Lyeiix que ¡lour 
Carlotta Grisi et pour les mervcillcs de la mvíhologie orién­
tale.

Léila ou ¡a Péri, ballet fantaslique en deux actos, par 
MM. T iikdphile G altieii ct Coralu , iniisiqiie de 
M. BinGuiLLER. décorationsde MM. SÉciu.v, Diéteiii.e , 
Despléchi.n. P h ilíSiiie  et Camddn. Acaoéjiie novaLE 
de -Mlstql'e .)

Achmet habite le Cairo. II est jeune, il est riebe, etsnn ha-

pas vu en France d’honnéles gens qui n’avaient qu'une femme, 
et qui se Irouvaieni déjá trop fiches! Qu'cussent-ils dil, bou 
Dicu! si, au lieu d'uiie femme, ils en avaient eu vingt?

.Achmet en a plus do vingt: calculez, si vous le pouvez, l’é- 
tendue de ses tribulations, vous tous qui savez par expérienco 
ce que c’esl que le poids d’un ménage.

A la vérite Achmcl ne porte pa's lout sicul cet enorme far- 
deau; il a des licutenants cnargés de tous les menus détaíls de 
son administration; il a des ministres, pauvres diables pour les- 
quels la resnonsabilité n’esl pas un vain mot. Roucem est le plus 
imporlaut de ccux-ci, et par conséquent le plus alTairé el celui 
de tous qui a le plus á craindre le raécontentement du mailre. 
Si les sens épuises d'Achmel s'émi)us.sent comme une lame qui 
a Iron serví, si son imaginalioD s’engourdit et s’affais-se. si la 
réguliére beaulé de laCircassionne lui parail monotoneet froide, 
s’il trouve la Géergieiine trop blanche el la Nubienne Irop 
noire, si toules, á boul de ru.ses coquellos ct d’arlifices volup- 
lucux. ne savent ¡)lus rantmer sa fantaisie distraite, c’est á 
Roucem qu’il s'en prend ; aAltons, Roucem, mon ami, je com- 
mcncc a m’ennuyer; prends garde á toi. Ton ¿tal est de me di­
vertir; quandje bSille, tu es en faule, el si je suis trup iniséri- 
cordieux jiour le Taire couper la tete, á rexemiile uii grand 
Schahabaham, je suLs trop juste du moins pour nc paste Jécer- 
ner, le cas échéant, i|uelt|ue vinctaine de coups de báton. » 
Aussi il faut voir líoucem au milicu desodaiisqucsconfiéesa sa 
direeiiou; comme il s’agile et se déméne, et va sans cesse de 
Tune á l’nutre! comme il les excite ct les tienl en haleine, et, 
joignant l’exemple au préceple, leur enseigne les secrcls les 
plus mysiérieux de l’art de plaire! Triste coudition! emploí trop 
pénible' et troi) envié, que colui d’amuser un Aomme qut n’fíl 

■|/e,
tenon.
plus amusabie, comme l'écrivait gravemenl madame de Main-

I'i; effel, il a Leau fairc. Achmet s'eunuie. et la belle Nour- 
mahal. qui fut longlemps sa favorito, commence ellc-méme A 
n'y pouvoir plus ríen. Roucem comprend qu’il en estréduitaux 
remedes liérolqnes, et n’hésite pas ü les emjdoyer. — L’Afri- 
qne est vaincue. l'Asie est hoi-s de combal. mais’l’Europe nous 
reste encone i par Mahomel I es.sayons de l’Europe! — Om- 
meyl, le marchand d'esclaves, arrive lout a noint: i!lui achéte 
d'u'n seul coup une Francaisc. une Allomanue, une Espagnole 
el une Ecossaise. La Fráncai.se a des paniers, de la poudre el 
des mouches; l'A!ieraande,"dc lougscheveux dores qiii flolleni
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<•11 iressos hrillanips sur srs h'anclips énaules, sur wn corsagc 
i troit el bariolé. sur sa jupe du bien le plus lendre; rFspapnóle 
'íT fait remarquer par sa basquine ct sa inantille, moins lioires 
que si's yeux el sacheveUire; l’Kcossaisc étale sursa robeloiites

les «mleurs de Varc-en-riel: c'esl d’ailleurs une Ecnssaise 
cíinimc on en voU peu : sa taille est pelile. sa jambe eoiirii'. son 
ofil brun, ses cheveux noirs. Je soupeonne iin peii inaitre Oin- 
mevl d’avoir fait comme les mareiiaiids de vin. el do ii’avoirli-

V

A

( Atademir royale de Mnsi(|oe. — lullci fanusliqoe, l"»rle. —MjdmciMile Carloiu Gnú el Prlipí.)

\ré  au Inip confiani Iloucem cju'ime Ecossaise frelalcc. Mais, 
■piebiue Opinión qu'miadopte sur raulhenlicilcducni. Achmet 
évidcmmcnt n’aiira pas le droil de se plaindre. et ne saiirail 
í’xiKer plus de variúié. Vaiii espoir 1 Roucem v perd son ar- 
jenl et SI peine. L'Allomandc a beau valser de'vanl son noii- 
• eaa niaítre, TEcossaise. vraie ou faussc. a beau déployer son 
aqilité dans une tjigiie, el la Fraiicaisc dans une gavotle; l’És- 
[lagnole a beau élaler dans un bolero ses formes praeieuses el 
^es poses provoquantcs, Arhmet les regarde á peine, et oonli- 
jdie á s'ennuyer; |>uiseniin il les congcdieloules, el reslescul... 
ín  me trompe, il s’pofcrme tete á léie aven sa pipe, i-ette aniie 
discrctc ct üdéle des poetes róveurs eld .s amoureus endispo- 
tiibililé.

I,a chibouque est di.irgée non de taliac, mais d'npium. 
Ilientól le uarcotiqiie prodiiii son oíTel: Achmet s'endort de ce 
•onimeil plein de reves fantastiqnes que lopium procure. Heii- 
i.'ux AclimeU ce qu’il cherche vainemrnt quand il veíile, il le 
irouve aussitdl qu'il eslendormi. Kt que cherclie-l-il? vous le 
savea déjá. Un objet qui rinléresse, un éire qu’il puisse aimer. 
II n’en existe pas dans ce monde, mais peut-^lre y en a-t-il 
dans un autre.

II y en a. A peine a-t-il les yeut fermés, que Tapparlc- 
nieiit oú il esl couché se remplil d'une vapeur mystéricuse, 
opaque d’abord, mais qui s’éclaircit peu á peu et laisse aper- 
eevoir en se dissipant o un cspace immenso plein d’azur et 
de soleil {c’esl le livrei qui parle), une oasis feeriuiie. arce 
Jes lacs de cristal, des palmiers d’émeraude, des arlpres auc 
fleurs de pierreries, des monlagiies de lapis-iazuli el de nacrc 
de perle, éclairée par une liimiere Iransparenle elsuriialu- 
relle. n

Ce paysage-|á vous ¡«rail-il assez merveilleux? C'esl le 
>cjour enchanlé des Péris qui, en re moment ménie, enloii- 
renl ieur reine de respecls el d’liommages. Car les Péris 
vml soumises au gouverncment monarrliique aussi bien que 
les simples movtels. Cette reine dos Péris a lu dans le Cfeur 
J'.Achmet et s’est d il; « C’cst moi qu'il désire et (ju’il ainie 
sans me eoiinaitrc; c’esl moi qui sius son reve, el les femroes 
íerreslres ne sonl que son rauchemar. » Commenl iie serail- 
i'lle pas sensible a une passion aussi iiivolonlaire et aussi 
désintéresséc? La lendre Pérí quine .son royanme ideal et de»- 
i'cnd dans le monde réel, suivíe de cel es.sáim de beaulés vol- 
ligeanles qui forme sa cour. Ello s’approche d'Achmel et 
se penehe sur son froiit. 11 ouvre b-s teus, il la retíanle- il 
la reconnait, quoíqu’ii ne l’ail jamaís vue; il la reennnail. 
el aussilól il Paime. 11 se léve, la poursuil et cherche á la 
s.iísir. Mais une Péri n'est pas plus Caciie á saisir qu’une 
liirondellc. II sV-puisc en vains cfforls dans cctle liitle, 
mais il y (rouve du moins mille charmaiiies occasions de 
iuger combien une Péri est plus agüe qu'une morlelle. com- 
oien ses mouvemeuts soiil plus gracicux ef ses foimes plus élé- 
ganles.

Je regretle sculement que les Péris réiiuisseiit d laul J ’at- 
iraiu un si mauvais caractére. Croirez-vnus bien que Léila 
i 'cst le nom harmonieux de la reine des Péris) s’avise tout 

a coup de ¡rendre Nourmahal pour une rivale, qu’elie exige

du faible Achmol qu’il la mallraite. qu'il la chasse, qii’il la 
vende, el ne Ini taisse de repus qu’aprés qu'il s'est montré 
méchaiil et cruel aiilant qu’elle-méme.

Cela du moins est une preuve d’amuur qui pariit coneluanlc 
et dont elle dcvrait se conlenter. Mais la Peri est nalurcite- 
ment déííante, et Léila plus que tmile aulre Péri. « Qui m’as- 
sure. se dil-elle, qu'il m'aime pour moi-méme, el que ma 
puissance ct ma couronne iie sont pour rien dans ses desirs'' a 
Ce scrupule lui vieiit im pi‘U lard : mais que voulez-vous ' la 
logique n'est pas son forl. Elle aurait fait sa philosophie chei 
les jesuiles, qu'elle ne pourrait guérc raisonuer plus mal. ain.si 
que vous l'allez voir.

e II faut, couciut-elle. que je melle ses sentimcnls á l'é- 
preuve. Devenons une simple femme, et moins encore, une 
pauvre csclave. S’il m'aime ainsi. je serai bien siire que c’esl 
moi qu’il aimera. »

Excusez-moi, charmanle Léila. mais vousconcluez fort mal. 
•S'i! aime l’esclave, il sera infidéie á la Péri. 11 faiil que vous 
lui supposiez iincomr bien changeaal pour imaginer qu il passe 
aussi rapidemenlde Pune a l’autre. ‘

C'est ce qu’il fait jiourtant. 11 s'enflainme d'un leí amour 
pour eetle nouveile venue, qu’il en oublie eompléletneul la 
l’éri, ct qu’il sacriíie pour elle son ropos, sa fortune, sa vic 
inéme. Voici comnieut.

Leila a pris la forme extérieure d'une csclave qui s'osl 
écbappéc du harem du pacha Le pacha la rédame Achmet 
la refuse, et la cache si fden qii'on ne juml la Irouvcr. On ar- 
rc’ie .Achmet el on le met en prison,

Léila vient le visitor dans son cachol sous sa forme 
nérienne. « Abandonne cette esclavo, lui dit-elle. et lu en 
seras recompensé par mon amour et par i'iramortalité. — >on. 
dit Achmet; c’est elle que j'.iime- el non pas loi » ~  Et 
Léila. si jaIoHse n.nguére de la pauvre Nourn.ahal. s'en va 
loute charmée de celle dédaralion, Qu'cn poiisez-vous. ma- 
damc. vous qui. en ce momcnl ménie. tenez l'//¿u»lrat/on 
eutre vos jolis doigts?

Arrive bientül íe pacha lui-méine. en graud cafelan muge 
et coiffé d'un turban fait de je ue sais quelle éloffe ou four- 
rure grise, qui ne res.semble ( as mal á une perruque mal 
poudrée. « Lne derniére fois, veux-tii me rendre mon es- 
clave!— Jnmais! — Songes-y bien : je te fcrai jeicc par 
cette fenélre. el tu sais que lu n’arriveras j)8s jusqu'á (erre • 
il y a le long du mur de grands crechels de fer qui fénariíiie^ 
ront la nioilié du rhcmiii. — K’esl-ce (|ue cela? bagatelle 1 <¡ 
dit le eourageux Achmet; el i! sanie de lui-méroe.

l  n moment aprés. la prison disparail, le ciel s'nuvrc. el 
l'oii apereqit le jaradis musulmán, oú Arhmet vient -c élablir 
accom]«gné de sa Péri, qui sera désonnals sa liouri A’esU'e 
que Páme d’Achmel. ou liicn Leila lui a-i-ello éparené riiui- 
reur de son supplice abominable? Je n'eu sais rien. ct l'auleur 
pas davantage; el vous pouvez choisir le dénouemeiil qui 
sera le plus de volre gout. salisfaciiou dont on jouil rarcincnl 
au boul d'une piéce de théálre.

A(í Péri est steur cadelte do la IIVO’; Umtcs deux sont 
filies de Ui Sylphide et resscmblent beaurnup á Ieur mere.

Faiil-il maintenaiil lirer de son élui mon affreux scaipcl rir 
critique Gt démontrer qu'il y a dans l’ouvrage nouvcaii plus 
d’imaginalion que de Ivon se'ns? que cette imagiiiation méme 
e.st celle d'un poete fantasque et non d'un poete dramatique? 
Qu'il ne parait |vas que l’auleur se soit jamai.s rendu compte 
des éléments dont se forme l’interét scénique. et des moyens 
|wr losqueis on le fait nailre et grandir? Qu’ayant cu l’inad- 
verlance de placer au conimencement du nrciúier acto les ta- 
bleaux Ies plus hrillanis el les |ilus agréables scénes. il a i>ar 
r'ela seul répandu sur toul le reste uno froideur qui partoi' 
rcssemble presque a de l’ennui? Mon. DisséqueviinePén serail 
jieu galiint ;*el d'ailleurs un élre aussi aérien Irouverail loujour» 
le moyen d'éehapper á l'iipération.

Je voudriis bien ne pas me lirouiller ovec les Péris. Com- 
ment Taire cepcndanl pour dissimuler que M. Coralli me parail 
avoir suivi les erremouts de .M. Gautier avec une fidélilé un 
peu trop scrupuleuse peul-étre? qu’il a. lui aussi, jeté tout son 
l’eii dés Us preniiéres scénes, et n'a pas su garder, comme on 
dit, une poire pour la snif? Son lerer de ridrau est charmnnl 
Le ras des chiles, la lente niohile forméc des cachemires des 
odalisques, de laqiiellc sorlent les quatro Eiiropéennes que 
Iloucem presenfo á son maitre, est une idée ingénieuse uiri 
liabilement exécutée. Cela sorl presque des banaliléschorégrn- 
phiques dont on est si prodigue á l'Opéra.

II y a dos délails Irés-hcureux dans le premier tahleau oti 
ligureiil les Péris, et surtout dans le premier pas de Léila avec 
-\chmet. Cela faií, l'auleur se repose, ct soti imagiualion sem­
ble complélemeiil épui.sée. Lo pas de qvatrf. le pas de íroí.s 
du sccond acle oul paro plus que vulgaires- Le pas de t'abeillr. 
dont on attendaillaiitd'effel. n’en a prudiiit.nucun. Ce pas étai' 
Irés-difficile á dessiner; pour y ri'iissir il n'eul pas moins fallu 
peut-étre que l’audace et la mmeilleiise habilelé d’llenry, cet 
homme do génie ([iie l'Opéra s’est obstiné íi méeoimailre. qui 
eüt élé »ans rival en Franco, et qui, en llalic a eu rhonneur 
d'étre le rival Je Vigan.

II y a dans LHIa deux décoralinns magniliques : celle qui 
représente le séjnur fanlasliqiie des Péris, dont j'ai donné 
ci-deasus la descriplion. el celle qui offre au spectateur le 
I'aradis de MahomH. ün eompreiid tiéanmoins (jue dans res 
tableaux d'un monde imaginairo la plus grande diflicuUé que 
la peinturc ait á vainere se Irouve écarlée. Elle n’est pas forree 
d'imiter exaclemcnt la nalitre: elle peut se dispenser d'élre 
vraie. La troisiéme décoralioii, qui représenle la ville du Caire 
vue par les toits, est trcs-origiiiale: mais il me semble que la 
lumiere y est trop jaune el les ombres trop transparentes. Ce 
n’est pas' lá un clair de luiie méridional, quelque spiendide 
qu'on le suppose; c'esl uu beau joiir de soleil eii llollaiide ou 
en Angleterre.

La niusique esl le debut dramatique d'un jeunc composi- 
leur Cücnu seulemeul jusqii’ici par quelques morceaiix de 
piano, quelques romances et une valse iutercaléc dans (Hselír.
■ .'est cette valse qui a fait, dil-oii, baisser devanl lui le poiit- 
levis ct la herse qui. á la jMirfc de l'Opéra. se dressonl lou- 
jours á l’arrivée d’uQ nouveau veiiu. Son Iravail a paru un 
peu moiiotone; les effels n’v sonl pas assez vanes: le.

m

-Xfaínuií fovale de Jlii>i<]nc. — La Piú. lollei fjpia'lii|iie. — s* arle.— 
I'as de l’aUviJle : N;>Ieiiwu.(.|lr I jtflutli Ürisi.,

rliv llimes dansanis y oceupent une trop Urge place ; les m'ouc» 
qui exigenl de l'c.xpression y .sont en gém’iral faiblenieiit Irai- 
lees; ina'Ls üd v remarque beaucoup d’invention, beauciuip 
d idees, des meUidies fáciles, bien riivihmées et toujoui's élé- 
gaules; ce sont lá des qualités dev.uit lesqueiles lous les dé- 
tauts disparaissent.

.áprés loul, s il y a dans le ballet nouveau quelqiie.v par-
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lips faiWes el quelqaes eireurs de plnii. il y e aussi deux 
i‘linsos qui compenseut lout. qui suppléeraieiit i  loul. ct dont 
ii! ne vous ai pas encore parlé : o csl Velégance de Felipa et 
la {páp''enchaiilcres-iede Carlolla Grisi.

1j  danse, disail deriiiércment im éerivniii spiriltiel. csl ¡a 
poésif (lu (orps hvmain. A cc compte-lá, Carlolla Grisi esi un 
des plus cliarmaiils poclcs do nolrr épr>que.

•i.XT

LrxCitnirrbandiersdf fíiSííTrfl-.Yofada.íuCytrtJír a u j  Selles 
Filies. í T hÉatiie oes VauiétÉS.) — ir*  deui S<rurs. 
T iikatre I)i: Gymnase. ) — L'auire Part du Diabtr. 
T iiéatrf. dc P u . us-K iiyai,. — Les Pelites Miséres de 

la fi'-ftHmaíne. "J'iiÉATRE i>r Vai.heviu.e .'

I.'aulre jour quelqii'im vnus Diitait, ici niéme. les terribles 
aventures du citnlndiandierZuritano, le Zurbano de Karre'one;

'^ - íS

w y - . X

i - '
■V

>Y': m

- / y ;

.TIu-.Ute il.'s Yjr¡p:e<. —  U t  Cail"-''Umliers. Iwlli'i e-iJviiJ.)

im s eontrebandiers iie s uil pas de. celle r.ice féroee; ils rii'iil 
s iiis la tonnelle. ils daiiseiit el boivent et irinquenl á lenrs 
anioiirs, faisaiit une plus ¡;ratíde dépc'iise de boléros i l de e.ns- 
l.i"nelli's que de poignanis et de rniips de fusil. Si pnp hasard 
ils ont des velléités de balaille el de ¡éroeité, cela dure jieu. el 
nos driles lYiilrent bienliil la lame’ lu  fourreau puur ri'|irenilre 
la rastagnelle el le bolero, comme vous l'allez voir.

Sniver-moidansune des vallées deh  Sierra-.Nevada ; lá noiis 
trouverons une bando d'Bspagmiles á TípíI arjent el au teint 
bnini. jeimeslcmnif.s etjeunes filies. Mai  ̂oii sonl les bninmes? 
I.es hnnimes sont á coiirir raventiire; iU se glissenl le l iiî  
Jes .senliers lorlueux. ils ranipeiil sur le ílaiic des roeliers, iís 
franeliisseiit les raviiis el jmieiil inille tmirs pendables ;i mes- 
sieiirs les carabinems, eiiiiemis naturels des contreliandiers.

Cependant le.s fenimcs s'im|iiieleiit: nos peres, nos fréres. 
nos maris. nos fiancés. reviendronl-ils'? lis sonl l jUs pleins de 
riise. d'halJlelé et de courage ; mais qui sait ou peiit allerli 
talle d’nn carabinero'? l’eut-étrea-l-elle fra|qircebn-pi au front. 
eelui-lá á la poitrinc; peut-éire no» braves se trainent-ils de 
roehers en rodiers, blessés el haletanls. et hissanl de-s ü'aivs 
de sang aux ronces du rhomin.

Olí esl done en grand souci dans relie peiqdade féminine de 
la Siierr.a-Nevada ; elles s'agitenl. ellos s'interrogeiit el toiilr-. 
pi-élenl loreille du céle ou les eontrebandiers dniveiit revenir. 
Atáis partonl un .silenee profind; mil bniit de pas. nul échi» 
favoraide ne vient calmer leiir inipiiéliiJe. 'I'nut á eoup lo veiu 
apporlc k s  soiis dmiteii\ d'uti ehant lo.nlain. jiuis les snns s • 
gmssissenlct approclienl. 0  joic 1 r'esl la voix, r'est la ehanso:i 
c'oimuo ; a Je suis le contrebandier! » Les \oiei en elTet; il- 
revietinent pleins de vie <'l rbaiyés de buiin. .\lt^r  ̂ e \‘st m;.' 
grande explosión de jilaisir; oii se regarde. on ser imjde, ou s.‘ 
l■ecol(nn̂ l, on se félieitc, on se serre les niains avec passion. l.i 
ilaiises eommeneenl. la rigareüe s'alliime. la guilare |v^ miii. 
1.1 rastagiietie babile; qiitlle vivaeilél qindle ardeurl c|iiel 
sonplesse 1 voyez rnmme crs piods se menvenl et glissioil .in o 
pótiilanee sur le sol! romme ees liras s’aiToiidissenl! coiniim 
eesjanibessautent el frélillent! eomnie oes eorps so reii versen!, 
se balaiieent el se plieut! La bourlw souril. l'inil lance de» 
llammes; dans relie danse, tout e»t passioii. alioiidon elboir- 
beiir. .ivisez-voiis dr UiIIit avro rrs vives el elineelantes Ksp»- 
giioles, mesdemoisello.s de iiotrr Acndémie royale do MiiMqUi'. 
j  la jambe rolde. *u r.orps guindó, aut |iet¡tis mines poiiituo». 
au regard teme, au sourire de glace.

Cependant le plaisir amóne la fatigue, etapivs la dan»e ¡1 •.[ 
Isin de faire lialle d  de se niposrr. On quine done la ínrói 
lomnin de ees jeiix |)ólulanl.s. et loule la jieuplade va s'abriter 
sur un lertre de gazon. á Vombro de  ̂rm'hers: puis, pen á pen. 
nos bobómiciis s’óteiident. l'un a citó de i'autre. á la beil • 
iHnile, et se laissent allor au snminei!. Mais qiiaiid les roiMre- 
liaiidiers dorment, les earahiiii.irs veílleut. Voyez-vous o  I 
lioinnie qui rúde lá-iws?e'ebl un carabiiiier ou vcdelle; !1 ■ 
llairó le gibier de e,oiilrcbande et mis lo nez au venl. Le voil.: 
ür la piste, faisant sigre á dem ou Iroi.s limiers de viiiiespóce ;

alors loul le bat.iillon des carabinirr» desroml des baiileiirs á 
pa.» de loup : 11» aiaucent. ils arrivent, ils sont au iiiilieu des 
coiilrebandiers etidoimiis, el tendciit la niain pour les saisir; 
ccux-ci s'óveillenl. II faul les vuir debout, en un r.lin d’ieil. et 
bondis-sanl roinme dcsehcvreaux siirprispar lo chasseur; reux- 
ei fuieiil. ceu\-lá lienrieiii lóte ; on se pous.se, on s'alíaquc, on 
SI' reiiviT.se; les .slylets briilenl el resropelte va cliercner les
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IKlitrincs. L'affaire meiiace d'ólre sanglaiile: mais je vous Tal 
dit. nos eontrebandiers sont de lioiiues gons et nos carabinlers 
aus.si; Zurbano n'esl pour ríen d.uis riiisloire; au lieu done de 
s’égorger. on íinit par so leiidre la inain; au lieu de se íaillcr 
en morceaux. on pinee de la guilare et l'on danse un bolero 
de compagnie: carabinlers el coiitreliaiidiers. cnnlreliaiidiers 
el carabinicrs sigiient la pai.x et fraterniseni w  bniildela danse 
et des chansoRs; c'rst un avant-goúl de Tharmonio univer- 
s dle.

Ainsi la paiilomime espagnole ct le bolero trúuent, depnis 
quelques juurs, au lliéálre des Varióles, eties amaleurs de baúl 
goüt applaiidissent l'ardeute Dolores, la vivo Manuela-Garcia el 
les deux Cpmprubi.

La Chasse avx Selles Filies n’a |ias rencoiitró la mónie fa- 
veiir. Cestón cffel nn vaudeville fortpeu digne demisórirorde: 
«n y danse aussi. mais inalheureusement on y parle, el le dia­
logue y gSle rentreclial. 11 s'agit d'un benet que sa mere veiil 
marier a toute forcé. D'abord elle s'adressc á iioe coiitiirióre. 
mais la couturicre fail dófaut; de lá, l’on passe á la blaneliis- 
seiisf. puis de la blaucbisseiise á une jeune pensionnaire. et ib' 
la peiisioiiuairr a une danseusr : partoiit nolrc hnmme esl re- 
poussó. Cette chasse au mariage est accompagnóed'nne fanfare 
de quolilH'ts de si mauvais ion et de si niaiivais goi'il. que le 
¡lartoiTC des Varióles lui-méme a perJu |ialicnrr. Un a cejam- 
Jant iiomnió pour aulem-s responsables MM. I.u|>ós et i.au- 
reucin.C'esl, a propremeiit dire, «ppiiquer l’ócrile.au au fi-onl 
du coupabie.

Le Gvmnase s'i-sl moutró plus homiétc el plus retenu. I.e 
petit drame de M. b’oumier. inlitulé ¡es Ik u x  Sieiirs, offi'e de» 
'eénes agréaliles aiixquclies le inoralisle le plus siiscepliblc ji'au- 
niit ccriainement rien á i-edire.

Louiso el Geneviéve sonl los deux sreur» dont 51. Fouiiiier 
a mis les iniioeenles aveninres eu prose nióbk Je vainlevilb ». 
Cu sont deux lionnes et wrliieuses filies qui .s'aimeiit bien u| 
Irovaillnnt de móine. llóduiles. pour tout paiais, á uno peiiie 
ninnsarde. ellosn’en sonl ui mniiis satisfaites ni moinsjnvpuses; 
les heures se passeiit doneemenl entre le di'voir el l ’.amiiió fi\i- 
tei'nelle.

lín sa qualilé daiuóo. I.oiiise a la direclion nialórtelle el 
inórale de rassorialiull ; c'rst elle qui régle la Jcjiriisr dii pelil 
inónage: c’rst elle enrore qui doiiiie les conseils et dirige le» 
arlions. Fonrtant i! lirrive que Lnuisc ost pros de s’ógaivr; son 
eínur est sur le jmiiit de (romper sa raison : un jeuiie lionmie 
indigne d'elle roeeiipo et la Irouldc. Ileureusemeiit Geneviéve 
est íá ; elle veille. elle dópiste le Irailre. el. á fon'o de dóvoiic- 
ment, d’adres»ectd'es|ivil. elle preserve Loiiisedu piógc cju'oii 
lili leiid. Le del réci)in|iense les deux sceurs de leur verlu ol de 
leur dóvoucnient en leur envoyanl á chacune une bonne [lart 
d’hóritige el un bon mari. A la' bonne heure !

Mais. á peine quiltons-noiis eos homiilrs filies, que non» re- 
lomboiis dans les mains ilii dialile. II est vrai que ce diable ne 
nolis damnera pas : r'esl uu diable fiirt peu dangereux eí ne 
sfiiilant l'enfer nuc de bien loiii. II se glisse rlicz inaiire Au- 
liriot, esprit faible. uní croit a la nócrotnancie. A peine y est-il 
entre, que tout prona une face nouvelle dans la maisml diidii 
iiiailrc : sos affaires allaiciil mal. elles prospÓTonl; it avail mi 
rommis slupide, il luí en arrive un qui n'est qu'imbócile: .Au- 
briol ólait sans lo son, l'argeiil lui tmiibe du riel tout róli. í»¡ 
done ii a affaire au diablo, cerlr» c'csi á mi a.»»cz bon diablo.

I.r diable esl tout simplemenl iin amoiireux qni joueaii i'oin- 
póre Aiibriolres toiirs non pendnbies. pour le Jislraire el l’eiii- 
pórber de meltvc obslsclr a si's amours; el, <'ii effet. le ma­

riage róussil, i'l le póre Aiibnoi 
n'v volt que dn feii. Cela »'a|i- 
pi'lleimebuiellc agróable. l.'aii- 
Ic'iir csl M, S'arner.

Dieu iHiiis gardo de vous ni- 
eiinier le vaudeville de» Petitcs 
.1/i'.»('rrs de la J'iV liumaine : 
relie grande Üdysst'p ira-!-eltc 
pa» Iniiivó ses deux poeir».' 
l>ue dire apres üld ISick? Que 
racoiiler ajirés Graiul»ille, |i' 
coinragnoD de Yov.agc d'Obl 
N¡rk dan» relie valide de mi­
sóles si risible»! Je me lai.sde- 
vniil oes dcu.x graiids noins. 
V lili» rein oyaut a leur livrr ndn- 
lahle; .M.'Kouriiier, libraire- 
ódifenr, se fera un plaisir de 
MUIS cii üuvrir les irósors á 
jiisle prix. Qiiarl au vaudeville 
I ii ijiiestiuii et á son aulfur. 
.M. Clairville, ce sout deux 
luiin» troltanl tiniiJemeiit sur 
le» p.vs de nos deux geanl».

lirandville, qni sume ses ri- 
clifsses á pleines maiii», votis 
cifre d'ailleiirs. en gui»,' de 
gviilific'alion ¡larlieuliére. la pe- 
iite misére dont vous vevez ici 
la represeiitalioii plaisaiile el 
iloubiunuisc. 11 s'agit d'un paii- 
1 IX'diable qui vient de inettre 
une glace en morceaux. au nio- 
ment de s'y mircr. II enlrail 
agróablcraeñt dans Ir sakm. fai- 
'Uiil des mines ú la inailrrsso 
lili logis: son pieJ glisse. roon 
lioinme Iróíiuiw. et. dti boiil 
de sa cannr, brise la glace en 
i'i'bits. Voyz sa griraace el sa 
Irislr figure! llegardez, fróiiii»- 
si'z. et priez le riel qu’it ne voii» 
rii arrive pas aulaiil!

/ "
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R n l le i l a  b lb llo g r a p b lq u e »

Gneíhe el UeUina, norirsponilaiice inédile de Goclhe f t de 
iTMclaino lli'liina d’Ainiin. Traduil de l'allernand. par M. SÉ- 
BVSriES Ai.Bi.v. 2 vol- lii-S. — París, 1855. Aii Comptoir 
des iinprimcurs-nnis, I j  fr.

Madame Betlina d'Arrim naquil á Francfort-sur-le-Meia en 
1788. Son pére, d'origine iialienne, s’appelait Maximilien Bren- 
lano, Ilétail venudans sa jeunesse fonder iFrancfori une grande 
maimón de commerce et de banque, qui avail prospére an delá 
de ses souhaits. II se maria deus fois, et Betlinafut son dernier 
enfani de second lii. Orpheline dés son has Jge. ceite jeune filie 
fut confiée tftur á tour aux soins de ses fréres el sceurs du pre­
mier liteide «a grand'mére. Suphie Laroclie. écrivainde lalenl, 
amie de Goethe; mais jamáis enfanl ne grandit et re se déve- 
lopja pluslibremeiit. Personnene s'occupaitde son édacallon.á 
peme mPme si on luí demandait oomple de ses aciions. Ellefti- 
sait, jnur et nuil, toutce qui Uii plaisait. Un passagede l'uae de 
seslettres peutseuldomiermie idee de ceiieetislence indé|>en- 
danle et singuliére Pre\enons loutefuis le iecieuv que Betlina 
s otan éprisc d'une passion élrange pour !a nature.

« J^abliais durant tout un liiver prés de la monlagne. au-des- 
sousdu vieux chüteau; notre jardín ( i Marhouigi éiait entouré 
par !e mur de la forteresse. Re mt fenétre, j’avais une vue trés- 
«lendue sur le pays liessols, si bien cultivé, et sur la vllle, oíije 
xoyais les tours goihlques s'élever au-dessus des toils couveris 
de neige. De ma chambre j ’allals dans le Jardín planté sur la 
penle de la montagne. Jegrimiais par-dessus les furiincatioiis, 
et j erráis dans les espaces dcserts, Qiiand je nc pouvais ouvrir 
les portes, je pausáis á iravers les charmilles...

• An-dessus du mur de la forteresse, qu’entourait le jardia. il 
}• ayait une tour á laquelle conduUaIt une écholle cassée. On 
avait volé tout prés de ebez nous.etcommeilélaitimpossiblede 
retrouver les traces des volem-s, on suiiposa qu’ils se cachaienl 
dans la vieille tour. l'avais aiientivement regardé l'édlflce pen- 
dant le jour. et j ’avais reconnu qu'un homme n’aurait jamais pu 
monler acetteéchelleámoitie pourrie, presquesanséebelons, el 
qui auail jusqu’aii del. I.Vnvie me pi-it cependant d’v «rimper, 
maisjen redescendis bienlét. Dans la nuit, lorsque jé fusaulit 
et que Mfline fut endormie, l’idée d’escalader féclielle ne me 
laissa plus ni tréve ni repns. Je m'enveloppai dans un peignoir, 
je soriis par la fenéire, et je passai prés du vieux chJieau de 
Marbouog.Lelecieur Philippeyctaitá la fenétre avec sa femme 
tiisabeih; ils semlilaient rire tous deux. Soiivent, pendantle 
jour, j avais contemplé ce groupe de pierre, qui, les bras entre- 
iaces._ regarde par la fenétre, cominos’il aclmirailses filáis; msis 
aii milieude la nuil il me IHpeiir.eijecourusprécipUammentá 
la tour. I,a, je saisis l’iin des bSlons de i’óchelle, el je montai, 
incu sait comment. «equeje n’aurals jamais pu ni oséfairede 
jour, me reussit de nuit. nialgré toule la frayeur de mon ime. 
borsiiue} eu-s presqiie aiteint le sommet. je m'arrélai, el Je ré- 
flrelnsque les voleurs jmurraient bien étre cachos lá, mesaisir 
a 1 imprnvisteetme ptxxiipiler du haulde la tour. Je resiaidonc 
un mstaiit pour ainsi dire suspenduc, sans poiivoir ni monter ni 
retlescenJpe: niais bieniét l’air fpais qui snufllait sur ina figure 
m attira en laiil. Que devins-je lorsqu'á iravcrs la neige el á la 
ciarle de la lunej embi'assai tout ácoup toule la nature! J’éiais 
la, seule, en súrete. et la gramle armée des étoiles passail au- 
dessus de mni! J eprouvai sans üoulo alors ce que Time éprouve 
aprés la morí, et aumoment oil elle va quitier ceite envelopne 
terrestre; 1 ánie qui soupire aprés la liberté, á qui le corps pése 
d un iioids 81 affreux, cemme moi, elle linil par iriompher el se 
sentir delime de toule angoisse. Jen’avais il’autre sentiment 
que ceiui de la solitnde; ríen ne m'éiait aussi agréable el tout 
disparaissait devant celle jouissancr, Fanlót je m’asseyais sur la 
naiusirade, ais.sanl pendre mes jamhesendeliors, lantdtjecou- 
rais en cercle sur le mur, l.irge ¡i peine de deux pieils, en legar- 
aant umement les étoiles. Au commencement. j ’avais le verlige; 
inais bientót je me sentís á mon aisecommesi j’eusse été hierre 
Je poiissalla Uardiessejusqu’h l’extravagaiice, parce que j’avais 
la iriompiiante coiiviction que j’éiais prot^ée par des esppiis. 
Leqii il yavait de singuiier, c’est que j’oubliaissouvent defaire 

réieillais la nuil, ct quelque avancée 
que mi i beure.je rourais vers la lour. J’avals loujours peuren 
ciiemin el sur l^h e lle ; mals parvenue en haut, j’éprouvais lou- 
j'iurs un bien^ire comme si nía [oitrine élait soulaaée d’un 
grand poids. Quand il yavait de la neige sur la lour, j'y écrivais 
le nom de mon amie Giindcrode, et Jtsus Kazarenvs n x  J«- 
d«orum, en guise de talismán au-dcssus. II me semblait alors 
qu elle eiait a I abrí des mauvaises leotaiions »

Une jounc filie qui, aujourd’hui, en France, satisferaitsnuvenl 
de pamiles fanlaisies, passeraii pour folie et serait enfermée 
enrame telle dans unemaisonde samé. Lesparents deBettinane 
s inquiélerenl méme pas de oes promeiiades nocturnes el d’au- 
tres bizarrenw non moins éirangos, dont les conscqiiences pou- 
vment cependant devenir furt graves. 1.a jenne or^eline r«ia 
done parfaiiement maiircsse de ses pensi'cs elde sa conduite. 
Quand elle ent grandi, elle s ennuya d'adorer la nature et elle 
soupira.dit M.Sebastien Albín, • aprés unélrequi résumai pour

qu'assisedanslejidm parfuméel silencieux, elle révaii a son isolement. Goeibe se 
présenla tout a coup h sa pensée; elle ne l'avait jamais vu elle 
ne connaissait de luí que ,sa rennmmée ou le mal qu’on disait 
chez Sopbie Laroche de.son caraetére. Etiese pritá l'aimer Ceite 
«péce de lendresse que la femme resseni facilemeni pour ceux 
dont on meditou quon persécule, |•admirat¡oD du monde pour 
le cerne de Goethe, ou bien pcul-ftre une sympathie innée

Beiíina. Elle se mit á aimer 
Goethe de lome la forcé de son Sme et detoute la forre de son 
e s ^ t ,  et cet aninur devint la forme sous laquelle s’esprima la 
poésip, lardeur de sa jeune ímaginaiiun. Goethe fnt pour elle le 
miroir de loutes les splendeurs de la nature, de tomes lessplerp 
deurs de la divinite, el fui la rtivinilé méme 

A peineamoureusedufils,elle5€ lía avec lamére; elle la choisit 
pour conlírienle; elle se plut á luí nHéler un seerel qu’elle se
sentaii inca pable de garder. Celle iniirailéen treces deux fem mes 
I une hgeerieso)xanle-. ix-sfpt8nset l’aiitrede dix-hnii, éionm 

Jusqu-á la mon de madam» la 
eonsetllere. Une mére el une femme qui aimeni d’amour se 
comprennent facilemeni; car il y a loujours dans la premiérede 
lesaltation pasyiooneede la secnnde, etdans celle-ci, quelque 
chose de la sollicitude inaiernelle..  hucmov

Betuna aimaft Goethedepiiisplusd’unan.lorsque.en 1807,elle 
alia le voir atteimar. II eonnat.ssait sa passion, mais Une la par- 
lagMit point, car il aran quaranle-denx ans de plus qu'elle II 
rito etfroid, etne voulait pas w remire ridi-
^ l e . « Qii.md la porte souvrlt, dit madamed’.Arnim, il éiaitlh
serieux, solennel, et il me regardaii flxemeiit. Je crois que j’é-

ipudis les niaios vers Ini. Je me senlais déraillir; Goethe me requl 
sur soncuíiir ; Paiivre enfanl, tous a«-je/'aff peur ? Ce furent 
lá les premieres paroles (ju’il prononfa et qui penHrérent dans 
nion ánie. II me conduisit dans sa chambre el me (ilasseoir sur 
le canapé, en face de luí. Nous nous laisions loas deux; il rompit 
enflii le silener : « Voiisaurez lu dans le Journal, dit-il, que nous 
avons rail il ya qiielquesjours une grande perle en lu personne 
déla duebesseAmelie? — Ah! lu: répondis-je.Je ne lis p.isie 
Journal.—Vraiment, je croyais que tout ce qui arrivait a Weimar 
'ous niteressait. — Non, ríen ne ni’iniéresse que vous, etjesuis 
troii impalieme pour feuilleier un journal. — Vous Otes une ai- 
mable enfant. > Longne pause. J éiais toujours exilee sur ce fatal 
c?t'a|‘é, trembbnie el crainiive. Vous savez qu'ü m’esi impos- 
sible de resler assise, en personne bien élevée. Helas! mére. 
peiit-on se conduire comme je l’ai fait.' Je m’écriai: *Je ne puis 
rester sur ce canapc*; el je me lera! précipitamment. — Eli bien! 
lailes ce qu il vous plaira, > me dii-il. Je me jetai á son con, el 
Ini m atura sur sesgenoiix et me pressa coiitre son cTiir. Tout 
deviiii silencieux, tout s’évaniiuit. Des années s’éiaient écoulées 
dans l atiente de le voir; il y avail longtemps que je n'avaís 
dormí. Je m’endormissurson cteur, el,quand je me réveillai, 
une oouvelleexislence commenjaii pour moi. »

A düler de ce voyage á Weiniar et de cette enirevue, mié ac­
tive correspondance s’engagea entre le vieillard et la jeune filie. 
Si Goethe n'aima pas Betlina, il se complut á se lais-ser adorer 
« II excita méme celle afTeetinn. dit M. Sébastien Albín, tantéi 
par »a reserve, tanlét par sa condescendance h la souffrir. En un 
mol, il joiiü á merveille son réle de Dieii. Aussi les leiires qu’il 
re[)ond h Betuna nous semblenl-elles Taire ressorlir un des poinls 
saillantsdu caraetére dugrandi>ocie, l’égolsmeet la vanité. Goe­
the iirait prolli et plaisir de ceite affection. Aussi cngage-Wl 
sou veiit BeiUna á continuer sos Communications, alin de les ira- 
aiiíre, de le.s rimer. de s’en servir. •

EiH8M Bellinaépousa Achim d’Apiiim.éerivain disiingiié. Sa 
passion pour Goethe, conuue de tout le monde, n'avail porté au- 
cune alleinie h sa considéraiion. Peu detemps aprés son marinee 
elle se broiiilla avec Goeihe, mais ello continua á liii ccrirc dé 
icmps eniemps, et elle ne cessa jamais de l’adorer. Cependant 
elle se inonira toujours aussi bnniie épouseque landre mére 

.Vchiin (i’Arnim mouriil en 1831. et, deux années apKis, Goethe 
rendait le dcrniev soupir á l áge de quatre-vingi-ciuaire ans. La 
nouvelle de sa mopt ne cansa ¡¡ Bellina que des émotions douces 
et seremes.« Je reshii calme, dit-elle. réfiéchissant á riiifluence 
que cptcvenetnent allaitexercersiir moi, et je vis bieniótoue la 
nionne tanraitpas cette source d’amour. •

En i8.>-’i Beitiiia se dróida ii publier sa correspondance avec la 
mere de Goethe el avec Goethe, et une parlie de son journal. On 
vpuliiit iu¡ persuader de relranclier el de changer differentes 
chos(« qius y irouvent, par la raison qu’on poiirrait les mal in- 
U;rpréter. Mais elle sap.>r(,'ut bieniñtqu’en faiide conseils on 
n jcceptevolontiers queceux qui ne contredisent pas l’inclina- 
lion propre: il n'y eut que l’avis de l'mi de ses conselllers qui luí 

*■''*'* estiour les bous et non pour Ies méchanis > luí 
dil-il. Cettcphrase est deveniiedepuisl’épiurapbe de sa proface 

l.a corres[«ndanee de Koltina et de Goethe eut. Inrsde sarni- 
blication. un immense. disons-le, un irop grand «iiccésen élie- 
magne. I.'élégante et lldéle iradiietion de M. Si'baslien .\lbin 
sera avidemontlue en Franco, nous en -sommes certains. fnuie- 
fqis madame d’Arnim ne pa-sera pas en de^á ilu Bhin pour uno 
sibylie tíispiree. une prltresse m m ique de la nn fu rt: on ne 
verra en elle qii'une jeime filie pleine d’espritetd’imaainatioii 
mais manquant presque complétemeni de sentiment, poete ct 
aitiste av.aiit tout, s’amusant souvent á dévelopner, l'Oiir sa sa- 
lisfaction lUTSonnclle, loutes Ies pcnsc'es qui Iraversent son cev- 
veau,t,int6lna'ive, simple,graeieuse,charm.ante,ad(ir.ible; lentít 
au contralre, guindée, boursoufOée, extravagante, grimaciére et 
profondément ennuyeuse. Plus d’une fois le lecteur laissera 
lomher ou fermera le voliime, mais il le rraivrira toujours et il 
en lira touUis les poges. carily Iroiivera, outre une fimled'idces 
[Mietiquocurieusementdéveloppces «tune iieiiiture ori'dii.alede 
la sociric allemaiide de celle enogue, des anecdoies fert inU'- 
resranles sur Goethe, sur Beelhnven, sin- madame deSiaél el 
un grand nombre d’aiitres persomies eelébresavec lesquels Bet­
una d'Aniiiii a eu des rapports frequeuts ou pas-sagers

Hisíoireet descriplion nalurellr de ¡a eommune de ¡leudan: 
fiar le docleur L.-Ecurne R obert. membre des commis- 
sions scienliílques du Nord. I vol. in-8 . — París, 1845. 
Paulin.
« A quoi bon, s’écrie le docleur L.-Eugéne Roben des le dé- 

bul de son avant-propos, adressé aiix naluralisles voyageurs, a 
quoi bon s’éloigner de son pays, iraverser les mers orageuses ou 
hérissées deglaces, parcourirlesconlréesles plus sauvages.s’eu- 
foncerdans les foréls rierges,esealader les chalnes de mon tagnes 
nules cimesneigeuses desvo!cans?Aquoi bon, en un moi,aban- 
donner ses parenis, sesaniis,tont eequel’on a de pluscber, pour 
aller au Iwuidu monde chereber du nouveau, lorsque aulourdu 
liiitpalernelily a lanld’élémenl.ssuscepliblesde remplir le méme 
but?...Ne vautiil pas mieux rester prés de ses jiénaies, employer 
son icmpsd uuenianiérequelconque Ih oül’on respirel'airnatal, 
ne fút-ce qu’á pianler des ehoiix?... Experto crede Scterlo f 

Convaincude la jusiesse de cesn-Uexions.M. le docieurÚ.-Eu- 
gene Ridierl s'est pris de passion, comme il l'avoue lui-niémc, 
« pour un liumble village dont la collinene répéiepas iecri de la 
mouelie, mais au pied de laquelle coule paisililement un fleuve 
et vienl mourir le bruit d'une immense cité. » Considéix^ histo- 
riquement et physiqnemenl, la eommune de Meudon oífre idus 
defaits inléressants qu'oii ne se l’imagine. M. le docleur Roliert 
na publió qu'un volurae, mais, á l'en croire, son iravail eOt pu 
étre Iveaucoup plus long; il a rejeté tous les délails irop minu- 
lieux, el il s est contenté d’appeler l’aliemionde ses lecieurssiir 
les poinls principauxde son sujet; il a toujours thclié d’étre con- 
cis, exact et vrai, ne voulant pas que ses chers eonipatrioics, les 
.'leudonnais, oonfondissent son livre avec le.s contes de Jlohfrí 
son oneie.

L’llistoire et ¡a díícripííon naturelle de ¡a eommune de 
Jleudon se divisen! en sept chapilivs. Le t ” , intitulé 5Iuííí-
ttOllñ^ 1 Ipnt tATIat lacasAnCaiarn Ain ianliS .1 M).l aí. a Ia a! i _ _ .r_ —

Gutrff pUloretque pnrlalifel cnmplet du Voyageur en Fninee. 
contcnanlles reíais de poste, dont la disi,anee a élé convertíe 
en kiiomélres. et la DesiTlplioti des villes, hmirgs. villages. 
cháleau.x, et géiiéralemcnt de tnus les lieux remarquables' iini 
sfi troHvcnl lanl sur les grandes roiitos de poste que sur la 
droile 011 sur la gauche de ch.aque roiilc; par Gir.xli.t be 
S.4iXT-F.»ttCE.ic. 5' éclition. ornée d'une belle eartc TOiiliérc 
el deSügravurcsen laiüe-douce.— París, lH-53.1 vol. in-l8 
Firmin Didot fréres.

Les Gutdes Richard onl joni longiemps en Flanee d’une ré- 
puiaiion .lont ils ne furent jamais dignes. Tous les vovageurs 
qui sen sont servísont appris S leiirs dépens que cette’ collec- 
tioii ne conienait pas un seul ouvrage exaci el complet. Cepen­
dant elle continuaiiú s'imposerlyranniquementan public iromrié 
par desn'-clames pavees. Malgré sesnombrenses errenrs. malaré 
ses mconcevableslacunes. Pílese veiidait loujours,car elle n'avait 
nasilerivale.Heure_u«ement pour les tourisie.s.plusieurslibraires 
lie París onl, depiiis quelques années, edité des gnides ou iliné- 
raiies quiméritentá di vers liires iiueprefcrencemarqiiée. Parmi 
ces nuvi'ages nouvelieniení piililiés, ncus recommaiidons surtout 
le t.uide pittoresgue da Voyageur en France, par M Giraull 
de Saini-Fargeau. Sans douie ce livre iiest p.as encere parfail — 
un pared ouvrage ne peut Jamais l’élre.-mais il est bien siipé- 
neur.soustnus lesrapporis.au Guíde ftícAard. Mleiiximprimé. 
beaucoup mieux ecrii. plus exaci, plus complet, il n'a plus qu'un 
petii nombre d'oniissions á réparer et de fauies á ceni-er pour 
devenir irreprochable. Son suecos est a>suré ; deux éditions, ti- 
rees á 4,500 exemnlaires et epuisées en moins de irois ans. «nt 
eiileve.au Guidt Richard imite esperance de pouvoir soutenir 
avec avaniage une loite désorniais inniile. La 3* édition, dom 
nous annoncons lámese en vente, coiitieni, entre nutres addi- 
tions importantes ; 1» la conversión en kiiomélres de loutes les 
distances précédemmeniin.liqiiées en lieues de poste, convei-sion 
qui nc se trouve jusrju'á presenl dans aiicun ature guide du 
voyageur en France: 2» l’indicaiioa, pour chaqué localitéimpor- 
Unie, des voitures publiques, des chemins deferelrles hateaux 
a vapeur; 3»rinilication oes buts d’escursion iniéresvanls simés 
á proximité de chaqué vil le; la bingraphic lócale, indiquant les 

■'“ '^^ges les plus remarquables publies sur la lonogrn- 
pbie, Ihisioireou ia géographie de chaqué denarlement, de 
Chaqué ville, bourg ou village; addilion des plus importantes, 
qui a nécessiiéde grandes recberclies, et qui coniprend les tilres 
Je plus de 1,800 oavrages anciens et modernes.

í j -  ' j  ‘ *'vnner succupe oe la .r/eieoroíojite, O esj/a- 
íoatM el de divers pAénoméne» physiques qui ont eulieu sur 
le ternioire de la eommune.

Goimneon le voit par celle analyse rapide.cet ouvrage dcM. le 
uocieurRohert s’aciressenon-seulpmcnt aux hahitaiUsdu village 
de Meudon et des villages voisins, mais á loutes les personnes 
qui voudixint faire une promeiiadc iiislructive sous les lieaiix 
oinbrages si juslcmeiil renommés de leurs iiiagniliiiues foréls.

I.econs élrmcnlnires de llolanique. fondees .sur I'analvsr de 
5U plantes viiigaires el formant un imité complet á ’oi^.i- 
nogrnpliic et de phvsiologie végél.ile, á l’usagc des éliidúmls 
ct des jji'ns dii monde; par M. E.uji. Le M.xolt, docleur en 
nirilecine. ex-démonslrateur de botaniqiie á l,i Faculté de 
Sledecine de París, i heaii vol. in-8, divisé en deux partios 
¡Ilustré dun allnsdc fil)plantes elde fiOOfigures intercalécs 
d.ins le lexle.— París, 1843. Forlin-.Masson.

Cet ouvrage, dcstinéaux gens du monde et aux étudiantsqui 
veulent s'instruireseuls, n’cít pasunessai demélhodeic’esl, si 
nous en croyons son aiiteur, • un enseignement confirmé par 
I experience el le succés, mis en pratique depuis plusieurs an­
nées dans des leyons orales, appliqué á de nombreiix éléves des 
deux sexes, dont l’esprii, dél)ai rd5.''i- dés l’abord de la nomeoela- 
ture et des études microscopiques, est promptemenl devenuca- 
pable d aborder les plus baúles questions de la Science. »

M. Emni. Le Maoiit emploie, pour enseigner la liotaniqno, le 
systcme suivant; il chnisit, comme Mijets d'éiudes, cinquanle 
yegelaux croissant partoul, végciant, fleuris'^ant, frucliliantpen- 
dant les trois mois de la lielle saison, depuis le miliea de mal 
jusqu au niilieii (l’aoflt. Ce sont des esiK’cesoflranl loutes lesmo- 
dilleaoons de formes, dont Téliide philosophique, savamnient 
approfondie dans ces derniers lemps, a jeté de si vives lumiéres 
sur I organogrnpkie régétale-, pui.s, [irenanl lour h tour pour 
ty pe celle de ces cinquanle plantes cpii cifre sous le point de vue 
le plus favorable la ¡lartic qu’il veul faire connaltie, il la com­
pare avec les autres. et observe ainsi chaqué oraane dans ses 
dégradalinns insensililes, depuis le idus haut degré de dévelop- 
I»eiiient jusqu’á l'élat rudimentaire.

Ces preiniéres eludes aebevées, M. E. Le Maout met enire 
lesmainsde l’éléve un ínsirumeiil d'oplique plus grossissant 
que la loupe eommune; puis, aprés nuelqiies recherches d'ami- 
lomie fine, il étudie les phóiioniénes pnysiologiques. el se irouve 
ensuiie almené naturellement á l’ex|iositinn des préceples géné- 
raux deTagrieuliiire et de l’horlieullure.Eníin il anive aux prin­
cipes de la clossilication. « Or, on coiicoit sans peine, dit-il, que 
celui qui connait dans leurs plus minulieux délails cinquanle 
idaiitesdifTérentes, apparienantaiix groiipes les plus tranchesdn 
régne végétal, connait (arfailement cinquanle famillet. cin-
(JUQfité QénTt$^ el oe ríe
laU^nre^ aequií^s,
’apmevolrqueles c. 

qu'un jeu pour luí.»
Les Lícon* iUmentaires de Botnnique sont illustrées par un 

atlas de 50 plantes et de 500 grai iiressur tmis inicrcaléesdansle 
lexte.—Ce n'est pas aux lecteiirs de VIUustrationqw nous au- 
rons besoin d’énumérer el d’expliqiier, pour les leur faire eom- 
¡irendre, les nombreux avantages d’un siindispensable accessoire.

Guide auprés des Malades. ou Précis des connaissances néces- 
siires aux personnes qui se dévoiient á leur soulagement: 
par le docteur C. Sílcerütte. médecin en dief de rhopital 
civil ct militairc de Liinéville. Piiris, chez Poiissielgiie-Rii- 
sand. me llaiiíefeuille. 9 Luncvillc, choz mad.ime Georee. 
1843. 2 fr. 7o c.

Qui n'a eu des malades á soigner? qui, en aitendanl l’arrivée 
du médecin, n’a regieiié vivemenl, danscerlainescirconstanees 
de ne Ms.savoirquel remede ilfallait appliquer, quelles précau- 
tions ii élait nécessaíre de niendre? Que de fois un malade a 
succomW, si ce n’est faute ile soins, du moins victime del'igno- 
rance ou de l’imprudence des parents ou des amis qui se iires- 
süientavec un zélenial dirige auinurde son chcvel! —Le Guide 
auprés desmojades, que vienl de publier M. le docleur Sauce- 
rolle, donnera desormais aux gens du inunde les connaissances 
nécessaires pour soigner les malades dans tous Íes cas oú leur 
rnaiique d'insipueiñm ponrrait entralner des suites facbeuses. 
C'esi un peiii livre d'uneutililé inconiesiable, qui devra desor- 
mais faire parné de tomes les liililioibéques de famille.
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[.es %I■DODf̂ es de i/II.I.lMTnATIOV coúteat t i  eeut. ia llgne. — Elles iie peuseiK í i r e  lu ip riuces que s a lta u l  le laode e t avee les earaetéres aduptes par le doarnal.

}.-i. DCnoCUET ET COMP., rué de Seine, 33.

SOtS l'RESSE.

p . m i u .  — L.4 FR-OCE ANCIE.NNE ET MODERNE, ou Cul- 
r  lociiun encyclopéilli|ue de tous Ies fsUs retalifs á l'hísioii'e 
inCetlectiielle et iiiiystqiie de la Frailee et de ses culonies; par les 
auteurs clu ilíilltoii de F'aits. — Uu ircs-fort volume furnia l iii'3 
anglais d’eiiviron 3600 cuiunnes, orne de ligures sur bois et de 
caries culoriées.

lii'ograpbiephvsiqiie, pliysiqiieduso!, météorologic, gcologie; 
llore, taime; mcirologie, agrituUure, industrie, iravaui publics 
et voies de communicalion, coinmcrce estérieur et Iniérieur, li- 
nances, úiai inililaire, étai mariiime; populaiion; climatulogie 
medícale; pliilologie, paléi^i-aphie, numismaliqueetblasón; his- 
toire aiicienne et moderne; iiisioire des beaux-aris; répertoires 
des colleciions sclentitiques ctartisiiques; inslruciion publique 
et ¡irivée; législatiun et uiganisalion sucíale: religiuns.

?UVRES COMPLETES de Bersaed de Pilisst, avec des 
' ñutes, i vül. in 18. 3 fr. 50OE

ESSEIGSEMEST ÉLEMENT.\IRE UMVERSEL, eoiuenant les 
elements de loules les cuniiuissances liuinaíiies 5 l'iisage de 

la jeunesse. i voi. graiid in-l8 compacte, l'ormat du .Mílíion de 
fa ite , iinpriiné en caracteres irés-lisibles.

/•'OLLECTION DES .LUTELRS LATIÍÍS, avec la traductioii en 
^  franjáis; publ ce sous la divectiun d e  M. N isa rd , maltre de 
conférencesál'Ecoie Norma le. 25 voI. in-«jésus, de 45 a 55 feud- 
les. — Les éditeurs s'eiigagent á nc [las diqiasser ce nombre de 
25 volumes.

La eolleetion comprendra Ict auteurs iu íronfí, ainsi riunia 
dans une classiftcation definitive:

Plauie, Térence, Sciii’quc ic Tragique. 1 voi.—I.ucri’ce, Virgile, 
Valérius Flaccus. I vol. — Ovide. i vol. — llorace, Jiivénal, 
Perse, Siilpicia, Pliéiire, Catulle, Tibiille, Proiienv, Gallus, 
Müsimien, Pulilius Syrus. 1 voi. — Stace, Martial, Lucí lilis 
Júnior, Rntilins Num'anlonius, Graliii.i Kalisens, N'emesianus 
clCalpiirnius. t vol.—Lucain, Silius Ilalicus, Claudieu. I vol.

PROSATEURS.
Cicerón. 5 vol. — Tacite. i vol. —Tile-Live. 2 vol. — Si'mdque 

le Pliilnsophe. 1 vol. — Comelius Nepos, Quinte-Curce, Jiis- 
tin, V.MaAÍme et JiiliusOlisequens. i vol. — yuinlilIcmPlinc 
le Jeune. I vol. — Péirone, Apulée, Aiilu-Gclle. t vol.— 
Catón, Varroii, Viiruve, Celsc. I vol. — Pline l’Ancien. 2 lol. 
— Siiétone, Ilisloria Augusta, Eiitrope. 1 vol. — Ammien Mar- 
cellin, Jornandés. I vol. — Sallusle, J. Clisar. V. Paiercukis, 
Florus, I vol. — ChoíR de Prosateiiis el de PoCies de la laii- 
nit»'clircticiine. 1 vol.

ViscT-cisovoLciiEsconíenaní la matiére deDRixcESis volu- 
UES des autret éditions.

ER VBRIP. ;

SALLUSTE, J. CÉSAR, YEILLÉIUS PATERCLLUS
ET FLORLS. I volume. 12fr. »

LL'C-MN, SILIüS IT.ILICUS ET CLAUDIES. I vol, 12 fr. 50
SÉXÉQLE LE PHILOSOPllE. I vol. 15 fv. •
GVTDE. 1 vol. 13 fr- .
TITE-LIVE. 2 vol. 5i) fr. «
IlOIt.tCE, etc., etc. 1 vol. 15fr. •
T.ACITE. 1 vol. 12 fr- »
CICERON 5 vol. 60 fr. .
CORNELIüS NEPOS, QEINTE-CLRCE, JCSTIS,

V.ALERE MAXIME, etc. I vol. 13 fr. >
STACE, M.ARTIAL, LLCII.IÜS JUNIOR, RUTILIVS 

NUM-YNTI.YNUS, etc. 1 vol. 15 fr. .
PÉTRONE, APULÉE, AULU-GELLE. 1 vol. 13 fr. .
QUINTILÍES. PLINE LE JEUNE, 1 vol. 15 fr. .
LUCRÉCE, VIRGILE, VALERIUS FLACCUS. 1 vol. 15 fr. -

Le prix de chaqué voltinie varié de 12 á 15 franes, selnii le 
iiíxnbre des feuilles.

Ponr les persnnnes ijul snuscrironl d'avance a la Colleclion 
coinpléie; le prix de l'abonnemcDl cst de 500 franes, ou 12 frailes 
le volume.

Les souscripleurs remarquerontquenotre Colleclion renfernie 
la matiérede 200 volumes environ des autres éditions, et que le 
prix de 500 franes égale á peine ce que coúteraii la reliure de 
ces autres éditions.

La snuscripiion á la Colleclion complete s'eífeclue en adres- 
sant aux éditeurs In somme de 500 franes, soiien argent, soit en 
lúllels payablesen1845ett844, saufcoDventionparliculiérc entre 
les éditeurs et les souscripleurs.

Tous les deux ou trois mois il est piiblié un volume.

tvis A TOUS LIS AllATEl'RS DE BCSIOL'E.

L.A MES.S.AGÉRE .MUSIC.VLE. — .Maison de cofiimission, rué 
Lepelletier, 0, prés l'0|>éra.

Ceile inaison fuurnii, á dumiede. dans le plus liref delai et á 
des prix plus inodérés que ilans les magasins, la iiiusique nou- 
velle et anciennede tous les auieuvs, pour tous les insirumcnls 
et i>our le chant.

Un emplojése rend auprésdes personnes qui désirent prendre 
quelquesreñseignenienisavanide faíre leurs acquisitions. Ecrire 
salís aflVanchir (pour Poris seuicmeni) á .M. AuiKTt, 0, rué Le- 
l>elletier, á París.

A IA LIBRAIRIE P.VULIN, ruede Seine, 53.

N OTICES ET MÉMOIRES HISTORIQUES, Ins a l'Acadcmie 
des Sciences morales el puliiiques, de 18'6 á 1845¡ par 

•M. MiGNET, secréiaire perpétuel de l’Académie des Sciences mo­
rales et politiques, membre de l’Académie Fraiiíaise. 2 vol. in-8. 
Prix: i5fr-

ToME I. Notice sur la vie el les iravaux de M. le comte Sietes. 
— Id. Rcederer. — Id. LiviNGSTüs. — id. Talletbakd. — Id. 
Broussais.—Id. Meblis. -  Id. Destvii de Trac?.—Id. Dairoc. 
— Id. R aynocard.

Tobe II. La Germaide au liiiiiiéme el au neuviémesiécle: sa 
conversión au chrislianisnie et son inlroduction dans la sociéte 
civilisce de l’Europe occideiiiale.—Ebsai sur la formaiion lerri- 
loriale el poliiique de la France, depuis la fin du onziéme siécle 
jusqu'á la Un du quinziéme.—Etablissement de la reforme re- 
ligjeuse etcoiistiliiiioii du calviuisme a Genéve. — Iiitroduclion 
il l’liisloire de la successioii d'Espagne, el lableau des nogocia- 
UoDs relaiives á cclie successiou sous Louis XIV.

Uistoire des états- géxéraux e t  des INSTITUTIONS 
REPRÉSENTATIVES EN FR.ANCE, depuis l’oi-igine de la 

inonarcliie justpra 1789j par M. A.-C. Thib-VUDEAu. 2 gros vo­
lumes in-8. 15 fr.

• Des son origine, dil M. Tbiliaudeau, la nionarchie a eu des 
iiislitulionsrepresentalives, pariiii lesquelles les ElaU-Géneraux 
sont au premier lang. Ilsne tiennent qu’ime petiie place dans 
les liistoires de Frailee. C’esi une liistoire encoré á l'jire. Nous 
l’üviins enlreprise, aide dans nos rccherclies labovieuses par les 
essais de nos prcilécesseiirs, el par des dociimeuls restes inediis 
jusqu'á nos juurs, et doiil ils ii'avaíent pas pii prufiier. >

JÉRUME PATUROT A L.A RHCUERCIIE D’UNE POSITIOX 
SOaALEKT POLITIQUE. 3 vol. in-8. 22 fr. 5»

Le premier volume de Jéróme Paturol aétési promplement 
épuise, que nousavons cru devoirle faire réimpriiner. le* lo­
mes l¡  et III se vendent sépaTément pour les aeguéreurs de la 
premiére edition du lome 1.—L'auteur a ¡ijoulé a ces lomes II 
ct lll, qui oiii éte publios en feuiMetuns dans le .Yotional, sept 
ehapitres enliérementinédiis. Les tonlrefaíons publiées en Bel- 
gique d’aprés le fiational neconliennent pas ces nouveauxcba- 
pitres, reserves á dessein par l’auteur, el qui sont les plus p¡- 
quaiiis de cetle curieusc galeric de puinUires coniemporaines.

Ij’NCYCLOPÉDIANA, Recueild’anecdoiesancieniies, modernes 
s et conieiiiixiraincs. I vol. gpanil in-8. (Conijilel.j lOfr.

S CENES DE LA VIE PRH’ÉE ET PUBLIQUE DES ANLMAUX, 
vigueiles par J.-J. Grirdville. i.es animaux peints par 

eux-memes et deíjínei par un cu tre; £íudcf de maure con- 
temporaines, jiubliéessous la üirection doM. P.-J. Stahl , avec 
la ciillaboraiion de M.M. Aliarocbe, de Dalzac, de iJi Bédollierre, 
P. Beriiard, Th. Biireiie, J. Janin, E. Lemoine, A.deMussei, 
1’- deMiissel, Ch Nodier, Félix Pyat, Geoige Sand, L. Viardoi. 
L’ouvragc ci mplelse coinpose de deux pavlies. Prix : 50 Ir. 
Chaqué parlie coiiiieiii 50 livraisons á 50 cent-, el se paie 15 fr. 
{J. Hetzel, éd.)

r .VRIS-ÜRLt.ANS, OH Paveoups piltoresqiie du cheiiiiu de fer 
de P.iris á Oricans, avec 1’embraiichemenl de (.crbeil; pu- 

l)lié sous les auspices de M. F. Babtiioiorv, présideniduconseil 
d'iulminisiraiion du chemin de fer de París á Orléans.

Paysages, sites, inonuinents, aspeets de local! les, clioisis parmi 
ce qu’il y a de plus remarquable sur loiitle ti ajet; ouvrage 11- 
lustré de lithograpliíes á deux leintes, vigneiles sur hois elciils- 
de-lampe, par CnAKPis. et accompagné d’iin texie explicaiif in- 
léressaiit de toules les eommunes eipropriéiésriveiaines, par 
lIippoiVTE lIosiEis, collalioraieur du grand ouvrage de i’ltalíe- 
.1 «dof.

32 livTaisons. Une livraisoii paralt imia les diinanchos. Chaqué 
Ihraison, dans le formal quart de jésiis double, conlieni, sous 
une bello couverlure, 4 pages de texle e tu n e  niagniUque litlio- 
gr.aphie á deux lelilíes.

Prix de la livTaison : En noir, I fr. — En couleur, 2 fr. — Cha­
qué livraison sépan e, en noir, 2fr.

On souscrit des á présent chez Colín et comp., éditeurs, rué 
Chapón, 3 ; Paiilin, riic de Seine, 5.1, oíi l’on peni so procurcr 
GRAiis une inagiiífii|ue livraison-modéli'.

CnEz IV. CoQiEBEBT, édiieuv, ruc Jacob, 48.

11EUX MOIS D'É.MOTIONS; |iar madame Loi'ise Colet. I vnl. 
1 f  in - 8 .7 IV. 50  0.

31 CEST. lA tlVRAISOS. — 20 LIVRAISOSS. — CXE EAR SEJIAISE.

VOYAGE D HÜR.ACE VERNET E.\ ORIENT, texle et des^ins 
par GocfiL F bsqlet.

Le Voi/ayed'Uorace Vernet enOrient eslpublié en 20 livrai- 
suns á 50 cent., et est ¡Ilustre de 16 gi'anüs dessins imprimes á 
part et culoriés avec soin.

Cet ouvrage formera uu volume grand in-S, el sera embelM 
d'iine riche couverlure iinpvimée en couleur dans lesiyle orien­
tal. — Prix : 10 fr. — París, Challamel, édileur, 4, rué de l'.Ab- 
liaye, et chez tous les libraires et coriespondauis du Comploir 
central de la Librairie.

ON ÉTÉ EN ESPAGNE, par Auccsiis Cballajiei. 1 vol. in-18, 
formal angials, orne de 4 grands des-«ins impriiiiés á deux 

leinics.—Prix : 2 fr. 50 e. — Cliallamel, édileur, 4, rué de l’Ab- 
liaye,au premier; et chez tous les libraires et marchands d'es­
tampes de la France el de l'etrauger.

EXIRAII DC CATALOOCE GÉXÉRAL DU

C o m p lo ir  C v n ir n I de l a  L ib r a ir ie .

G é o g r a p h i c .  — T o y a g e n  (SDÍle).

riEMQUE. piciioniiaire grec moderne francais. 1 aros vol 
in*'6. iCAarííí Winjrojt,éd.) ® jpf,.'

rNGUSH INSTRUCTOR, comi.rising select senlences, narra- 
la  tive.descripliveanddidaciic nieces, fables, leiters ora- 
tionsand haraDgues,cbaracters, selected from ihe bestEnglish 
aulhors, for ihe enierlamment of youlb. New edition. revisé 
and enlaifed, with annotalious. In-18. (CAoríe* f /ín jra í!  ÓdU

Ifp. 50

[RALLON, Mélhode raisonnée de prononcialiun anglaise avec 
I des exeicices. I vol. in-8. {CAaríeí Bingray, éd.) 2 fp, 50

pENELON. Aventuras de Telemaco. París, 1817, 1 vol. in-l2.A (Lhanes Hmgray, éd.) 3 5(1

rE.NELONS. Adveniiiresof Telemachus, Iranslaled by Haw- 
kesvorih. 1834. 1 vol. in-12. s f r  5p

Telémaque en anglais et en francais, iraducüon en regarci du 
lexte. 2 gros vol. in-i2. (Charle* Hingray, éd.) 6 fr.

^OI.DONI. Comedie scelte: cioé Pamela, il Vero amico, l’Aveu- 
rVx '“‘‘'"''Onoraio.leSmanieperlavill^iatupa-l voi. in-18. [Charles Ilmyray, éd.) 4

rjOLOSMITirS. I’<caro/"FFaií/íet<í, 1854. I vol. in-18. Edition 
C« corréete. 1 fr.-TTie 5 arae. i854.1 gros volume in-is, uros 
caractere. 1 fr. 50 c . - ie  jtffniítre de Wakefield, en angláis el 
en fraucais, París, 1836, 2 voi. in-18.4 fr. 50.— PoetfcafWftj 
I yol. in-32.1 fr. 50 c.-Abridgmentofthe llistoryo?England  
Pinnock s iniproved edition, with a coiiiinuation lo ihe vear 
1831. 27« edition. 1 gros voi- in-12. 5 fr.-Jloman Aiíforirabrid- 
ged for ihe useofsciiools. I vol. in-12.2 fp.-flúioryo/'Sreece 
abridged for ihc use ofscliools. 1 vol. in-12 .2 fr. (CAarfee B in- 
yray,  editeur.) '

f  LTDE DE LA CONVERSATION (.Nouveau). en anglqis et en 
x j francais, en trois pañíes. 1 vol. in-16. (CAaríeí Bingrav 
cdileur.) a ír- iu

^ ü ID E  DE LA CONVERS.ATIO.N en grec moderne eten fran- 
CJ cais. en trois pañíes. 1 vol. in-16. (CAaríeí Bingray, edi- 
leur.) yfp

rU lD E  DE LA CONVERSATION FRANC.USE-ARABE, Ou 
VJ Dialogues francais-arabes, avec le mot á mot et la pronon- 
ciaiion inlerlinéaire ügurés en earaetéres francais; par J -H De- 
LAPORTE. 2>= édilion. 1 vol. iu-8. (CAaríeí Hingray, ed.) 7 fr.

TÜIINSON S RASSEL.AS, a tale. 1 vol. in-8- (CAaríeí Vingra}t 
■i cdiieur.) j \

TOSSE. NOUVELLE GRAMJIAIRE ESPÁGNOLE. Nouvelle édi- 
J  lion, revue, corrigéeet aiiginciitce; p .ir Boniface, dans la- 
qiielle on a ajouto un irailé de versiflcaiion espagnole; [lar Ha- 
MOSlÉRE. 1 vol. iu-12- [Charles Bingray, éd.) 5 fr.

Le volumes des exercices,con(enanlles tliémesetversions.Sfr. 
Nota. On ne lend pas les deux volumes séparcment.

f ECTURES ESPAGNOLES, compienant, pour le cours supé- 
ss rteur, suivant la (lélibéraiioD du Coiiseil royal en daiedu 
2Tjuillet 18H : 1’ Cervaries, moiccaux choisis du Don Qui­
jote i 2» Hurtado de Mesdoza, Guerrode Crenado.! vol. iii-18, 
formal anglais. (CAaríeí Hingray, éd.) 3 f?.

Chaqué livraison se vend séparément.

AVIM

AUX ABO-V.NÉS DE LTLLUSTRATION,

Les a.boM’W'HvnvU 
ó, L ’ILLLSTRATIOM 

U ex'í'w'ivV \ i  premier Aoüt, ^ 
AoVxtftl éUt nxiovi’ctVís 
U n xuViTTomfus é.o.us Vtvi,xo\ 
ibUTROiV S'aiTtSttT RUS, V.\\)T0.xn4 
io.’fts tVttqaii vnIVi , oux VJvvwUmts 
Ató íosUs Ats lAtóStt t̂TÁts, — oxk

¿  Ü ?tvwoijt,T franco un  W r m  \'an s ,
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ó o 6 L’ILLL'STUATIOX, JOURNAL UMVERSEL.

R é o u T e r in r e  d a  Unsf^c r o y a l.

Le» galeries de peinlureet de sciilpture onl été renduos aux 
eludes, le 8 juillel. aprés une ¡ntervallc de cinqmois. Pen­
dan! «D(j mois enticrs les éIév^s avaieni élé prives de la vue 
iiwpiralrice des vieux chefs-d’n'uvrc; ils élaient réduiis á 
nnpipp Lccole de l'empire daus ¡a galcrie du LuxemUuK^.

Letir exil vient enfin de cesser, et il élait beau do voir avec 
quelle honorable ardeur ils se nrédpilaient vers leurs ta- 
hleaiix de prédileclioQ; la Belte J a rd in ih f , l'Archange $ainl 
.Wí'rAeMesA’ocfíííeC an a.íaA 'frm fííe  flamattde, les Beraers 
d'//rcadie  ou Saint Paul á Ephise. Le public au&si s’est fiálé 
d’aller redcraandcr un peu de poésie aux spiendeurs du Mu- 
sée. Le parisién aimc le Louvre ; il souffre de le voir fermé. et 
chaqué année. renouvelant sos dolcanees, il s ecrie avec anier- 
tume : « Pourqiioi ne pas desiiner un local spécial aux eiposi- 
tions? Pourquoi masquer nolre riche collecUon par de lourds 
cchafaudages. et encombrer de pcintures modernos de» salles

íSfOlpiures cblnoiso.s cxfKwos au ÍJüSv'o <iu Loa

rclrecies, oú elles manquen! d'air el de soleil? A quoi bon 
bouleyerser le Musée, ciiiand les fonds consacrés depuis tan! 
d’annccsá Je fácheux dérangements auraicnt pu sufflre á la 
eonsiruetion d'un magnifique palais? Ne tnuchea pas au 
sanctuaire des écoles anciennes: abatíes la galerie de bois qui 
dtishonorc la facade intérieure du Louvre. el ménagez un em- 
placement spacieux, commode, monumental, aux compositions 
Minuelles de nos arlistes conlemporains. o Puissc-t-il en élre 
aiiisi!

Duraut ces derniéres vacances. le Muséc s’est enrichi de 
Irois statucs chinoises et du cabinet legué au roí des Fran- 
caLs par M. Franck Hall Standish (de I oiidres). Les Irois Chi- 
iiois, rapportés de leur pays natal par un offlcier de marine, 
sont, di!-on, un mandarin et deux hommes du peupíe en 
bois sculpté, doré el peint, II est, au conlraire. hors de 
doulc que ce son! Irois divinifés. On les a places dans la salle 
du Globe, au Muséc Charles X, ou ils exciten! plus d’étonne- 
meot que d'admíration. Le préleudu mandarín, corpulent 
perwiinage, la tete inclince, les mains joinles, assis sur une 
cliaíse. est doré déla léte aux pieds, á rexception du dos 
querecouvre unecouche d'argeni. Sa mitre oriéntale est en- 
rjchie de perlcs blanches el bleues; sa barbe se compose de 
quatre ou cinq meches de crin blanc, qui Qottent sür sa poi- 
triue; sa laille est celie d’un homme adulle surchargé d'em- 
linnpoinl. Les deux proléiaires ou plulót les dieux iiiférieurs 
places á ses cdtés sonl de mnindre dimensión; ils onl la peau 
verte et bruñe, les habils leints de plusieurs couleurs écla- 
laules, le corps demi-nu , et d’affreuscs phvsionomies Ces 
Irois échanlilíoDS de la sculplure chinoise ne .sauraient 
donner une grande idée des lieaux-arts du Céleste-Empire • 
mais on ne peul du moins leur contesler le mérite de ia sin- 
guiariié.

La colleclion de M. Franck Hall Sandish a remplacé le 
Musée de Marine, et oceupe sept salles entre les galeries des 
dessius et le Musée espagnoL Le legs de cet amateur andáis 
oít un lemoignage d estime dont on doit as.surément luí savoir 
gre, mais mi¡ n'a guére de valeur intrinséque M Franck 
romme la plupart des amateurs. s’abusait sur le mérite des 
muvresd art qii’ilavailrecueillies: sa collection, qui émerveil- 
lait les visileurs de Sandisli-Hall. depare presque le roval na- 
lais du Louvre. Les rédacteurs du catalogue ont dii suLstiiuer 
aux ararmatious audacieuses, les : allriSué d, école de imi- 
lation de, genre de, formules equivoques, équivalentes’á une 
uegation. Neanmoins, au milieii des copies et des peintures 
apocryphes, on remarque dans le cabinet Standish plusieurs 
tableaux de la possession dcsquels noiis pouvons nous félici- 
ler -.unpaysage avec figures. d’Antoiue Walteau; aualre dcs- 
sus de porte du cháleau de Beíle-rut. par Carie Van Loo ■ des 
lahjeaux de fruits el d animaux. par Snvders; un poriraii de 
A elasquez, quclques toiles de Murillo ét une dizaloe de des- 
suis. Le reste ne vaut pas l'honneur d etre nommé

La hihliolhráue qui fail partie de la collection renfemie 
d escellentes edilions des classiques grecs ct laiins. de la Bib'e

el des Peres de l’Egüse ; les savanis oiivrages de L.-A. Miira- 
lori_, le Monailicon de \ \  illiam Dugdale', la Brilannia  de 
Cariden. Ike Coslumes o f  Ihe Ancient de Hope, les M o m -  
menis de la Mmarekie de Bernard de Monifaucon, el nutres 
précíeux recueils qui figureraienl plus utilcraent á la Biblio- 
théque Richelieu que dans les caleries de peiuture et de sculp­
lure du Muséc roval.

'üil-, a  ■ ■ , . 1, ■ .

}SEMmJS . 
SCIENCES.

DES =

so L iin > ss  b e s  q u e siio ss  pbokisées daks l e  b tn s ie a  

NCUÉftO.

I. Sur la surface de votrebille décrivea, avec un compás muni 
d un crayon, un are de cercle d’une grandeur queiconque, que 
vous pourrez effacer ensuite faciiemenf. de sorte que la bille ne 
sera pas endommagée. Cet are de cercle ABC est représente 
sur la figure L A E est l ouveriure decompas employee, etEest 
le póU que l'on a prís á la sui face de la sphére poury faire ce 
tracé. Márquez ensuite trois poinisquelconques, A,B, C,sur la 
circoDférence aíDsi dccriíe. Construisez ii part (figure 2) un 
triangle A’ B’ C , dobt les sommeis soieni précisément á des 
dislances mutuelles respeciivcment ^ l e s  á celles des trois 
poinis A. B, G. Parlagez deux des angies C  A’ B ’ A’ B’ C  eu 
deux pañíes ^aies par deux droiles A' I)', B’ D’,qui se coupe- 
ront en un certain point D'. Ce point sera le centre d'un cercle 
ciVíonícrít au triangle, c’esi-b-dire que ia circonféreace passera 
par les trois sommeis de ce triangle. Menez F' D’ E’ perpen- 
diculairé á A’ D’, el preñez le point E' par la coiidition que la 
dislance A’ E' soil égale á l'ouveiture de compás A E que vous 
avez employee pour le tracé de votre cercle sur la bille. Enfin, 
achevez l’équerre E' A 'F’ de maniere que l’angle E' A’ F’ soit 
droit. E' F’ sera le diaméire demandé de la spbére. Le rajón 
sera la moitié de ce diamétre.

Pour faciliier i  nos lecteurs rinteHigence des nudifs de ceite

conslruciion, nous l'avons indiquée sur la figure t comme si 
eIJe élait exéculée dans l’intérieur de la sphére, et nous avons 
designé, daos les deux ligare?, les mémes potnis |iar les 
méines leltres, en ajoulanl seulement des aevenis á celles de la 
seconde.

Bien n'est plus facile d'ailleiirs que de construiré le irianglf 
A’ Ii’C, dont Olí connall les trois cOtés A' B'. B’ C. A' C, re?|«e- 
tivemen t égaux á A ü. B C, A C. II faut preiidre A' B'. égal ii A B¡ 
puis Ies ex irém itt'S  A’ et B’ cnmmu centres, avec des rjjxins 
égaux á A C et a B C, décrire des ares de cercle qui se cou- 
pent au [>o¡nt C', el déierminent ainsi le üoisiéme sominet du 
triangle.

TL Les nombres les plus simples qui satisfassenl á la ques- 
lion sonl n  piéoes de 5 franes el i  demi-üucats; car M piéces 
de 5 franes font &5 franes el les 4 demi-ducats foni 24 franes ; 
le Franoais paie done au Hollandais 31 franes de plus qu'il ue 
revoii.

On trouvera une infinité d’auircs Solutions en augmenlant 
le nombre des piéces de 5 franes d'un múltiple queiconque 
de (i et eeíuí des clenii-ducats du méme múltiple de 5. Les cou- 
plesdevaleuis que voici donneronldone des soliUions.

17 piéces de 5 franes el 9 demi-ducals.
25 • . et 14
29 . • et19 •

El ainsi de suite.

nOfVELlES QÜESIWSS A »ÉSOl'D*E.

I. Ün demande de déterminer le diamétre d'une bille d’ivoire 
saiis l'endotnmager, et méme sans employer de compás, comme 
nous l'avons fait dans la solution doonée aujourd'hui.

II. Deviner le nombre que quelqu'im aura pensé.

nébu u .

EXPLICATION DC DERNIER REBUS;

Abeilard, Omarlyr det'amour! une plume éloquenle a trisle- 
nifDt dépeint la douleur atroce.

/]!
/ '
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O.N s ’a b o x .n e  chez les Dirccteurs des postes et des messa- 
gerics. chez lous les Libraires, et en parlicuiier chez Jous les 
Correspondanls du Comptoir cerUral de la Librairie.

A Lo.sPRES, chez J .T homas. I , Finch Laiie Comhill.
A Saint-PÉTEtisBocRG. chez J. Is s ie o f f . fiostiooi 

dwore. 22
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